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La Collaboration des Femmes 
à la Défense nationale 

C'est encore à un dépouillement de 
courrier que je veux' aujourd'hui faire 
assister nos lecteurs. 

Du moment où "j'ai discrètement 
fait comprendre qu'une ' campagne 
d'hiver serait possible, que les femmes 
françaises commettraient une impru-
dence en abandonnant trop tôt les ai-
guilles à tricoter dont elles avaient fait 
lUfi si noble et si vaillant usage, et, à 
mesure que je suis entré plus avant 
'dans l'examen de la collaboration des 
femmes à la défense nationale, j'ai re-
çu une multitude de lettres qui, toutes, 
m'apportent des adhésions de princi-
pe, et dont quelques-unes doivent être 
retenues, soit à cause des sentiments 
qu'elles expriment, soit pour les indi-
cations spéciales qu'elles fournissent.' 

Je les ouvre au hasard. 
« Veuves de fonctionnaires, dit 

l'une, ayant des ressources suffisantes, 
mais modestes que l'état'de choses ac-
tuel diminue chaque jour, beaucoup 
seraient heureuses de contribuer à la 
icit'feuse du pays en prêtant leur éner-
gie et leur volonté à tous les travaux 
qu'elles pourraient entreprendre. Mais 
ce qui manque à la plupart, c'est l'ini-
tiative. » 

k La signataire de cette lettre m'expli-
que un cas particulier. Elle se cent'c&-
jpabî'i de travaux multiples à la portée 
des femmes et même de faire fonction-
ner des machines-outils dont le ma-
niement n'exigerait que de la souples-
se et de la rapidité, mais elle ne sait 
à qui s'adresser. 

« Nombreuses, ajoute-t-eile, sont les 
'femmes honnêtes et sérieuses qui 
après un très court apprentissage pour-
raient, remplacer des comptables, des 
employés, au besoin des mécaniciens, 
Sa bonne volonté et l'amour du pays 
'donnant à toutes l'énergie et la force; 

■ niais la grande question est celle-ci : 
IQuexige-t-on de nous ? A qui s'adres-
fce r '.' » 

Une autre de nos lectrices s'expri-
me ainsi : « Oui, monsieur, si on vou-
lait bien nous distribuer du travail à 
la campagne, nous pourrions encore 
i endre de grands, services, car beau-
coup de personnes qui ne sont pas ha-
bituées aux travaux des champs, pour-
raient faire maints travaux utiles (tri-
cots ou coutures). Ne pourrait-on pas 
distribuer dans les cantons ces tra-
vaux qui pourraient être répartis dans 
les mairies de chaque commune?... 
Croyez. Monsieur, que cela rendrait 
bien service à certaines personnes qui, 
(par le fait de la guerre, perdent de 
l'argent et n'ont droit à aucune alloca-
tion. Il faut vivre cependant et on se-
rait si heureuse de servir la patrie à 
sa façon ! » 

Voici maintenant une lettre collec-
tive signée par « un groupe d'alloca-
taires». Elle vaut la peine d'être lue : 
«, Nous vous prions, monsieur Pierre 
Deval, de nous faire savoir, par la voie 
de, la Petite Gronde, où on peut aller 
se faire inscrire. Nos maris sont mobi-
lisés; nous touchons donc une alloca-
tion de 1 fr. 25 depuis un an bientôt. 
Nous trouvons donc très juste que 
puisque l'Etat nous aide dans une très 

^large mesure (ce sont les signataires 
qui soulignent), nous nous rendions 
utiles. Nous offrons donc, par consé-
quent, de donner quelques heures de 
travail par iour GRATUITEMENT, 
BIEN ENTENDU, et nous considérons 
après cela, {aire bien moins que notre 
'deiioir ! » 

En ce qui concerne le tricotage, qui 
A été le point de départ de nos articles 
sur le travail des femmes, l'une d'elles 
m'écrit : « Je ne puis que vous enga-
ger à persisl-er dans cette' voie, car il 
ry a beaucoup à. faire pour arriver à 
un bon résultat. Les femmes ne de-

_ mandent pas mieux que de'1 travailler, 

cette -année, - comme elles l'ont fait 
l'année dernière. Malheureusement, 
il n'y a plus de laine dans les magasins 
de nos pétites'villes. Quand elles en 
découvrent, elles la paient deux fois 
plus cher que l'année dernière. Gom-
ment pourvoir'nos boutiquiers ? » 

Un prêtre - des Basses-Pyrénées se 
met de la partie, et d'une façon effec-
tive, on peut en juger par sa lettre 
« L'hiver dernier,, me- dit-il, j'ai beau-
coup travaillé- pour nos pauvres, sol-
dats sur une-tricoteuse de mon inven-
tion. Je me prépare à travailler encore 
pour le,prochain.hiver. J'ai donc une 
certaine compétence pour apprécie!" 
votre.article. Je le trouve parfait. Mer-
ci à .vous; merci à ]a Petite Gironde 
qui est eoutumière de ces à-propos. 

» Mais où. donc l'administration de 
ta guerre pourra-t-elle trouver la laine 
que vous demandez avec tant de rai-
son ?, Tourcoing, .Roubaix, toutes ces 
filatures.du Nord sont aux mains des 
ennemis. 

» Laissez-moi vous suggérer, en cas 
qu'on n'y ait pas. pensé, que la laine 
d'Angleterre peut parfaitement nous 
'tirer d'embarras. Je sais par expérien-
ce que. la laine d'Irlande, particuliè-
rement celle que l'on fabrique à deux 
111?, se petite admirablement à tcua les 
genres de tricotage. Elle est très résis-
tante eWfflfcre à bas prix. Pour ce qui 
me concerne, je. m'empresserais d'en 
faire commande, si'je connaissais l'a-
dresse d'un industriel qui pourrait me 
la livrer. » 

Je n'ai pas qualité pour prendre les 
initiatives vers lesquelles me poussent 
les suggestions de la plupart de mes. 
correspondantes, pas plus qu'il ne 
m'est, possible de répondre au désir 
du prêtre béarnais en lui'faisant con-

... &°**»^3 

Mlle Marcelle SIMMER, âgée de 22 ans, dé-
corée de la Légion d'honneur le 13 décem-
bre 1914, et de la croix da guerre le 2 août 
1915 : « A ravitaillé, dans dos conditions 
très périlleuses un bataillon de chasseurs 
alpins en leur préparant la soupe et en la 
leur portant deux fois par nuit, s 

Mlle SIMMER soigne également les blessés 
sur la ligne de feu et fait preuve d'un cou-
rage admirable. 

Photo d'« EXCELSIOR » 
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AMES FÉMININES 
Par GUY CHANTEPLEURE 

Ces devoirs, ces nécessités, qui 
idonc d'ailleurs s'était occupé de les 
Jui '"faire prévoir ? Personne jamais 
n'avait tenté de lire en elle. Personne 
ne s'était appliqué à diriger ses pen-
sées ou ses sentiments dans la mesure 
où cette précaution pouvait être salu-
taire. Personne n'avait compris qu'il 
eût fallu prêter à sa nature un peu hé-
ritante, un peu chimérique, l'appui 

*id*un,6 expérience, d'une raison supé-
rieures... 

Oh ! pourquoi n'avait-elle pas gardé 
&a mère, pourquoi n'avait-elle pas con-
nu la joie de sentir près d'elle, comme 
«ne protection,, comme une force de 
jvie; une tendresse à la fois ardente et 
compréhensive à laquelle elle se fût 
&bandonHée, sans doute, sans peur ? 

De temps à autre, Rosemonde enten-
dait le pas de Roberte qui allait et ve-
nait dans la chambre voisine,. Après 

bien des années de service à Paris, la 
vieille femme était-restée aussi naïve 
et ignorante qu'au jour où elle avait 
quitté son hameau... elle ne s'était ja-
mais beaucoup mêlée aux autres do-
mestiques ; depuis la mort de madame 
Frégyl, elle avait vécu les yeux fixés 
sur Rosèmonde, ne voyant rien au delà 
de ce petit visage pâle... La jeune fille 
pensa que cette pauvre femme, qui ne 
savait pss lire, était peut-être, après 
tout, le-seul-être à qui elle pût se sen-
tir nécessaire et qui lui eût donné la 
certitude. d'un dévouement absolu, 
d'une affection qui lui appartint tou-
te..., - -,,. . , . . | 

Rosemonde . essayait de raisonner 
très sagement, de se persuader qu'elle 
avait agi en' enfant et qu'il y avait eu, 
le jour même, entre son contentement 
et la promesse qui en était la cause, 
puis entre son chagrin etTe très léger 

naître par la Petite Gironde des adres-
ses que j'ignore. 

Je me contente de transmettre leurs 
observations, leurs désirs et leurs 
vœux à tous ceux qui, par leurs attri-
butions légales, peuvent utilement in-
tervenir et donner une solution pra-
tique aux problèmes si intéressants 
posés devant eux par le patriotisme de 
mes correspondants et correspondan-
tes. 

En laissant directement la parole à 
ceux-ci, j'ai voulu montrer l'immen-
se réserve de bonne volonté, de réso-
lution,, d'activité et d'énergie qu'offrent 
les femmes françaises à la défense 
nationale et à quels merveilleux--ré-
sutats nous aboutirons si ceux qui ,ont 
la charge et la responsabilité du pou-
voir savent utiliser ces ressources pré-
cieuses, canaliser ces efforts, les ame-
ner méthodiquement, par une direc-
tion intelligente, par un approvision-
nement vigilant à leur maximum d'in-
tensité productive. 

Pierre DEVAL. 

LE VIN 
boisson nationale 

Continuant sa campagne contre l'alcoo-
lisme dans la Revue, M. Jean Finot écrit : 

Le succès de toute la campagne dirigée 
contre l'alcoolisme peut être gravement 
compromis par l'incompréhension de la si-
tuation particulière dans laquelle sa trouve 
la Fran?ê,~lj* tv/^-oat nen-&ctyiemer.t Itbts-
son nationale française:, mais, ce qui est 
plus important, on- n'a aucun intérêt à dis-
créditer sa valeur. Une partie imposante 
de la fortune du pays gît précisément dans 
ses vignobles admirables, source d'orgueil 
du passé et des temps à venir. 

Et tant qu'on s'était borné à consommer 
le vin, produit naturel du pays, l'alcoolis-
me ne sévissait point. 

Le tsar Nicolas a pu ordonner l'interdic-
tion globale de l'alcool en Russie. Une pa-
reille loi serait en France une faute im-
pardonnable et presque un crime contre la 
sécurité intérieure. Et c'est la raison pour 
laquelle nous avons demandé aux vigne-
rons de France de s'unir à ceux qui com-
battent les poisons alcooliques, afin de sau-
ver la production nationale et l'honneur 
du pays. 

En bannissant les boissons spirilueuses 
qui figurent dans le répertoire de nos débi-
tants', de même que dans les restaurants 
et dans les cafés, on provoquerait une réac-
tion salutaire à l'égard des crus de Bor-
deaux, de Bourgogne, du Médoc et de tant 
d'autres si célèbres à travers le monde. 

La France possède même des vins de li-
queur, comme le Banyuls, Frontignan et 
plusieurs autres qui remplacent avanta-
geusement toutes les mixtures plus ou 
moins malsaines. On reviendrait de la sor-
te vers le beau passé que présentent d'une 
façon si alléchante tous les touristes étran-
gers en France d'il y a cinquante ans. 

La nécessité de combattre les mauvais 
alcools s'impose aux débitants eux-mêmes. 

M. Gustave Tôry, publie une lettre des 
plus intéressantes que lui adresse à ce su-
jet • le secrétaire général de la Chambre 
syndicale des débitants. Nous y lisons, en-
tre mitres, ceci : 

» On arrivera plus sûrement à vaincre 
l'alcoolisme par notre concours qu'en nous 
faisant une guerre implacable, comme si 
nous étions la cause du mal. Vous êtes dans 
le vrai : le bon vin tuera l'alcoolisme. » 

Les marchands de vin devant combattre 
Valcoolisme, voilà une idée ingénieuse qui 
sera accueillie avec joie par tous ceux qui 
tiennent à arriver à un résultat rapide et 
pratique. 

MME ROOSEVELT 
A BORDEAUX 

IiES ÊCUIWEORS DE HOSÊES 
De la Gazette de Francfort : 
Les amateurs éclairés des arts, si nom-

breux à Francfort, attendent avec impa-
tience l'arrivée du célèbre tableau de 
Giovanni Battisla Piazetla, {'Ascension 
de la Vierge Marie, que nùus avons pris 
à Lille. La Liller Kriegs Zëituiig' nom an-
nonce, en effet, que cette œuvre magis-
trale sera transportée dans l'église 'mé-
tropolitaine de Francfort, aussitôt qu'elle 
aura subi les légères réparations nécessi-
tées par un éclat d'obus. 

contretemps qui l'avait provoqué, une 
disproportion absurde, de se dire que 
rien ne s'était passé qui dût ainsi trou-
bler son cœur, que rien n'avait pu 
changer dans sa vie, par le seul. fait 
qu'un plaisir, qu'un plaisir très banal, 
lui avait été refusé... Pourquoi si sou-
vent se créait-elle de si peu de chose 
tant de joie ou tant de peine ? pourquoi 
aujourd'hui — un jour qui ressemblait 
par l'incident môme qui l'avait signalé 
à beaucoup d'autres jours dont le sou-
venir s'était effacé — pourquoi aujour-
d'hui se sentait-elle si triste ? 

Et Rosemonde revoyait M. ■Frégyl 
tel que trois heures auparavant 
il lui était apparu, si extraordinaire-
ment souple et svelte dans sa tenue de 
soirée, que sans la minuscule rosette 
rouge, visible en dépit de ses propor-
tions discrètes, . au revers de l'habit 
noir, on l'eût pris pour un tout jeune 
homme... Près de lui se dressait quel-
que silhouette féminine, aperçue ici 
ou là, une toilette prestigieuse, des 
cheveux fauves, des yeux noirs dont 
un trait allongait l'amande, l'éblouis-
sant rictus d'une bouche rouge dont 
l'ironie disait : « Renonce à tes chimè-
res, petite ûlle... ton père n'est plus à 
toi. » 

Cette brillante créature ressemblait 
à certaines actrices très fardées, ou 
plutôt peut-être aux promeneuses trop 
élégantes et presque trop belles dans 
un équipage trop riche, que Roseman-
de regardait passer, avec une curiosité 
assez indifférente ou une pitié assez 
dédaigneuse, lorsque madame Lardel 

Lundi après-midi, par le « Rochambeau », 
Mm" Roosevelt est arrivée en France. La 
compagne de l'ancien président de la. Ré-
publique nord-américaine a été saluée dès 
l'accostage du steamer, par le consul des 
Etats-Unis à Bordeaux. Elle a ensuite 
quitté le bord sans éveiller l'attention des 
curieux venus pour acclamer les mobili-
sés italiens, que le « Rochambeau » rapa-
triait, 

Dans la soirée, un de nos rédacteurs est 
allé offrir les souhaita de bienvenue de !a 
« Petite Gironde » à Mm» Roosevelt. Il a été 
fort aimablement, reçu, et a pu obtenir 
quelques instants d'entretien. 

M"" Roosevelt, très Jeune sous ses che-
veux blancs, s'exprime admirablement en 
français, avec un léger accent qui ajoute 
encore au charme de si voix.- D'une sim-
plicité exquise, elle a 'BÏtï- voulu répondre 
aux questions de notre collaborateur. 

— Je vous sais gré ée votre démarche, 
a-t-elle dit, mais n'attendez pas de moi un 
long discours. Je ne puis vous accorder 
une véritable interview, car je risquerais 
de dire des choses qui dépasseraient peut-
être ma pensé'i. 

Mm» Roosevelt n'ignore pas que ses moin-
dres affirmations'auraient une place d'hon-
neur dans la presse mondiale; c'est pour-
quoi elle observe la plus stricte discrétion. 
Un de ses fils est d'ailleurs à côté d'elle, et 
l'écoute avec toute son attention, prêt à 
l'interrompre respectueusement s'il le ju-
geait nécessaire. 

— Avez-voùe fait un bon voyage, Ma-
dame? 

— Excellent... et sans sous-marin. 
— Vous demanderai-je quelques ■ rensei-

gnements sur la propagande germano-
phile aux Etats-Unis ? -

— A mon grand regret, je ne puis vous 
répondre. Mon mari est plus qualifié que 
moi pour traiter ce sujet. Moi, je suis une 
femme très... 

Une seconde, Mm" Roosevelt cherche le 
mot. 

— Je suis une fefân\ë très «privée»... 
Ce n'est pas Mm* Roosevelt, femme du 
président Roosevelt, qui arrive en France, 
c'est une simple mère de famille. Je viens 
embrasser mes enfants, qui se trouvent 
dans votre beau pays. 

— Vous proposez-vous de faire un long 
séjour ici ? -

— Je, pense quitter l'Europe dans quel-
ques semaines.-J'ai tant d'occupations en 
Amérique'.... 

Mm* Roosevelt.fait de la sorte allusion 
aux œuvres de charité auxquelles elle se 
consacre entièrement, surtout depuis le 
début de la guerre. 

Avec un bon sourire, elle avoue qu'il 
est près de huit heures, et qu'elle n'a pas! 

dîné. Notre collaborateur prend donc 
congé, et après un viril « shake-hand », 
l'épouse du grand ami de la France se 
retire avec son fils. 

A L'ÉTABLISSEMENT MÉCANOTHÉRAPIQUE DE PAU 

L'aviateur français GILBERT, 
qui vient de s'évader de Suisse afin de 

recommencer la chasse aux Boches 

LA SŒUR 
DU GÉNÉRAL PAU 

' Sur'la sœur d'un dé nos grands chefs, 
le docteur Cabuni.s donne à l'intermé-
diaire ces, jolies notes : 

C'était une fille de Lorraine. Elle avait 
composé tout un volume de dessins qui 
racontaient sa vie. Elle donna son nom 
à une Société, fondée par elle, de jeunes 
filles qui travaillaient pour les blessés d 
la dernière guerre {t$ÎO). 

Elle parcourait les,'ambulances, prodi-
guant aux malheureux qui les peuplaient 
ses soins, le réconfort de sa présence et de 
sa parole. Aux plus pauvres, elle donnait 
toute la monnaie qu'elle possédait, Quand 
elle n'avait plus rien, elle prenait sou 
crayon, dessinait le portrait des mou-
rants, des morls, pour en envoyer le sou-
venir aux, familles. 

Un jour, elle apprend que son frère a 
été blessé, amputé, de la main droite; qu'à 
peine convalescent, il a voulu, rejoindre 
l'armée. Quand, après maintes démar-
ches, elle le sut vivant et en sûreté, elle 
repartit pour Nancy, afin de rassurer sa 
mère. 

Mais toutes ces émotions, toutes ces 
fatigues avaient brièé cette frêle créatu-
re. Le 9 mars 1871, épuisée, à bout de 
forces, l'hcroique jeune fille succombait : 
elle n'était âgée que de vingt-sept ans. 

Marie-Edmée Pau était la sœur du gé-
néral Pau. 

l'emmenait au Bois. C'était une figure 
impersonnelle qui symbolisait aux 
yeux dé l'a jeune fille "toute une. caté-
gorie d'êtres peu resoectables et géné-
ralement malfaisants. 

Rosemonde n'avait que dix-huit ans, 
mais autour de cette petite âme can-
dide, Paris vivait sa vie de fièvre. Et 
Rosemonde, de si loin et si superfi-
ciellement que ce fût, voyait, entendait 
vivre Paris... Elle ne voyait que des 
reflets, elle n'entendait que des ru-
meurs, elle entendait avec des oreilles 
chastes, elle vova.it avec des yeux ingé-
nus. Par un phénomène très normal 
chez les êtres vraiment purs, les cho-
ses vues et entendues ainsi se trans-
posaient en elle, et son imagination 
demeurait innocente et fraîche, mais 
sa juvénile intelligence d'intuitive était 
trop vibrante et trop fine pour ne pas 
être en quelque mesure impressionnée 
par les échos du dehors, pour ignorer 
tout de ce qu'elle ne pouvait compren-
dre, pour' ne pas pressentir quelque 
chose de ce qu'elle ne pouvait savoir. 

A cette heure, la jeune fille se rap-
pelait des choses auxquelles elle n'a-
vait pas songé depuis longtemps, ou 
qui, • longtemps, l'avaient hantée com-
me des mystères et dont le sens clair 
lui apparaissait soudain — incidents 
menus de la vie quotidienne, mots dits 
en l'air ici ou là, par tel ou telle, con-
tradictions légères entre une parole et 
un fait, insinuations voilées d'André —• 
des choses confuses qui, considérées 
isolément, ne méritaient pas qu'on s'y 
awêtat, mais gui,, réunies, s'exagé-

MOUVEMENTS D'ASSOUPLISSEMENT EXECUTES PAR LES CONVALESCENTS l'uoio JAC«Ui^, a Pau 

Ceux de Chez nous 
Il v a, dans toute l'armée française, une 

telle émulation de bravoure, de dévoue-, 
ment et de gloire, que l'historien delà 
grande épopée serait bien embarrassé pour 
faire un choix parmi tant de vaillants 
hommes, et pour décider quels sont les 
meilleurs. 

L'unité de la France n'est-elle pas faite 
précisément de la riche diversité des ver-
tus locales et régionales dont fut compo-
sée, au cours des siècles, selon,le rythme 
d'une histoire aussi fertile en harmonies 
qu'en contrastes, l'âme forte et délicate de 
notre nation. 

C'est pourquoi chacune de nos provin-
ces pourrait, sans faire tort à qui que ce 
soit, revendiquer l'honneur de célébrer., 
pour ainsi dire en famille, les qualités par-
ticulières qui distinguent ses enfants. 

Chez nous autres, gens de l'Ouest, on 
est fier, à juste titre, du courage tranquille 
et de l'héroïsme calme dont les soldats ve-
nus des rives verdoyantes des Deux-Sè-
vres, du Thouet, du Clain, de la Boutonne, 
de TArgenton, de la Dive, de la Vienne, 
ont fait preuve sous le feu de l'ennemi, 
en Lorraine, en Belgique, en Alsace. 

Poitevins au geste grave, au verbe lent 
et volontiers discret, ils ont quitté, depuis 
un an déjà, les champs héréditaires dont 
ils sont, de père en fils, les infatigables la-
boureurs. Leurs fortes mains ont aban-
donné, jusqu'à nouvel ordre, le manche 
ron de la charrue pour prendre la crosse 
du fusil. Mais, quel que soit l'outil confié 
à leur vaillance, on peut être assuré qu'ils 
feront de la bonne besogne. C'est à l'œu-
vre rjue l'on connaît l'ouvrier. Ces solides 
fravaïïleurs sont devenus d'admirables sol-
dats. 

Leurs services sont inscrits en caractè-
res ineffaçables au registre des ordres du 
jour de nos armées. C'est là que l'Histoire 
ira chercher les titres de noblesse que ces 
intrépides paysans ont ajoutés aux fastes 
glorieux de la patrie. 

, Ce sont les faits qui louent... Quelle 
louange pourrait dépasser en signification 
décisive les témoignages officiels par les-
quels le haut commandement a signalé, en 
mainte rencontre, aux regards de tous les 
Français, excellents connaisseurs en fait 
de vertus militaires, le bel exemple du 
9e corps?. 

Au lendemain d'une rude bataille, le gé-
néral Dubois, commandant en chef, disait 
aux hommes d'un de ses régiments : 
«Vous avez marché comme à la manœu-
vre;-vous avez combattu pendant quatre 
jours, sans aucune défaillance, dans des 
conditions très dures, sous le feu parfois 
intense du canon, méprisant la fatigue et 
la mort. Réservistes et hommes de l'ac-
tive, vous pouvez être contents de vous. 
Car vous vous êtes montrés les dignes fils 
de nos ancêtres, de nos héros de la grande 
Révolution... » 

Dans un ordre daté du 16 novembre 
1914, le général Hély d'Oissel. comman-
dant la 7e division de cavalerie, s'exprimait 
ainsi : « Au moment où les 125° et 66e ré-
giments d'infanterie vont quitter les tran-
chées pour, prendre un repos bien gagné, 
le général commandant la 70 division de 
cavalerie, qui a eu le grand honneur de 
les avoir sous ses ordres, tient à exprimer 
à leurs chefs, le colonel Deschamps et le 
commandant de Villoutreys, son admira-
tion et celle de toute sa division pour la 
vaillance et l'abnégation héroïques dont 
ces régiments ont fait preuve. Constam-
ment victorieux d'un ennemi constamment 
renouvelé, ils ont repoussé toutes les atta-
ques et infligé à l'ennemi d'énormes per-
tes, malgré la fatigue épuisante de trois 
semaines de séjour dans les tranchées, 
marquées .de combats incessants de jour 
et dé nuit. Le 1250 et le 66* laisseront à 
la 7e division de cavalerie un magnifique 
exemple, qui ne sera jamais oublié. » 

. Un colonel de la 7e division de cavalerie 
écrivait récemment à son fils, qui est sous-
lieutenant : « Quand tu rencontreras un 
soldat du 66', salue - le bien, c'est un 
brave! » 

L'ordre général n° 12 du détachemenl 
d'armée de Belgique porte, sous la signa-
ture du général d'Urbal, la citation du co-
lonel Lebreton, commandant le 33° régi-
ment d'artillerie, qui tenait garnison à 
Poitiers avant de faire éprouver aux Alle-

mands les effets foudroyants de ses bat-, 
teries. 

Le 9* corps a combattu dans l'Est, côte 
à côte avec le 20a, avant de se distinguer 
dans les terribles luttes qui ont ensan-
glanté la région du nord de la France el 
la Belgique. C'est à Nomény, le 20 août 
1914, que les braves soldats du 325° onl 
reçu le. baptême du feu. L'un d'eux écri-
vait. : « Notre colonel a été tué... A Alt-
kirch, les Allemands ont vu la bravoure de 
l'armée active, — et le 20, ils ont vu la 
bravoure des réservistes du 325e... Je 
crois que nous sommes, à la veille d'un 
grand combat... » 

En effet, ces vaillants hommes se batti-
rent de nouveau, le 25 août, à Réméré-
ville. L'un d'eux, le sous-lieutenant Jac-
ques Mercier, cité à l'ordre du jour do 
l'armée pour sa conduite héroïque, a re-
tracé, en des pages qui méritent d'être re-
cueillies et de vivre dans la mémoire de 
nos descendants, cet épisode de la grande 
épopée. Le ton de ce récit est d'une so-
briété, d'une simplicité tout à fait dignes 
du sujet. Il y a, dans la narration de cette 
journée, une scène inoubliable. C'est le 
soir, après la bataille. Le jeune officier re-
marque « une nuance de respect dans l'o-
béissance des hommes à leurs gradés » Il 
dit : « Tous les conseils que nous donnons 
sont écoutés religieusement. » Et il ajoute : 
« C'est qu'ils nous ont vus au feu; ils sa-
vent qu'ils peuvent avoir confiance en 
nous. Oh! comme nous leur rendons lar-
gement cette confiance, à nos braves sol-
dats ! » 

Avant d'arriver au cantonnement, le 
chef de bataillon où Jacques- Mercier com-
mandait une section, rassembla ses hom-
mes, dans un champ, en owiîrwbas de la 
route. On fit une ovation à ce vaillant offi-
cier, qui s'appelait le commandant Sonnet, 
et qui, pendant toute sa carrière trop brè-
ve, a été un exemple vivant pour tous ceux 
qui eurent l'honneur de servir ou de com-
battre sous ses ordres. 

« Il est tout ému, cet homme si bon 
et si courageux. Les larmes'lui viennent 
aux yeux. Il fait un signe : tous les offi-
ciers et les sous-officiers se groupent au-
tour de lui... 

» — Mes amis, dit-il, vous venez d'as-
sister à une rude bataille, et je n'attendais 
pas moins de vous pour votre début sous 
le feu -, vous vous êtes conduits en héros. 
Non, le mot n'est pas trop fort, vous vous 
êtes battus en héros. C'est magnifique. 
Pas un de vous n'a flanché, ni sous le 
canon, ni sous les balles. C'est beau. Je 
vous remercie. Mon pauvre bataillon a 
payé cher le succès que nous avons rem-

porté. Sur mes quatre capitaines, trois sont 
morts glorieusement; le quatrième, voua 
le savez, est blessé. On ne s'en douterait 
pas à vous voir, mon cher Quillet, car voua 
n'avez même pas quitté un instant votra 
poste pour vous faire panser. Ceux qui 
sont morts, officiers, sous-officiers et, sol* 
dats, ne veulent pas qu'on les pleure : ih 
sont tombés au champ d'honneur. Ceux 
qui sont blessés nous reviendront bientôt. 
Ceux qui restent vengeront les uns et les 
autres, j'en suis sûr. Mes bravés enfants, 
je voudrais vous embrasser tous, car tous» 
vous le méritez au même titre. Permette» 
moi d'embrasser, pour vous tous, le capi-
taine Quillet. En sa personne, c'est tout 
mon bataillon que je serre dans mes bras.)» 

Ainsi les braves savent parler aux bra-
ves, simplement, familièrement, avec dés 
mots qui vont au cœur. Hélas ! peu da 
jours après l'heure splendide où il avait 
vu son bataillon recevoir avec un inébran-
lable courage le baptême du feu, le com-
mandant Sonnet tombait à son tour, frapp4 
d'un éclat d'obus, le 9 septembre... C'é-
tait pendant la bataille de la Marne : les 
yeux de ce héros, avant de se clore à la 
lumière du jour, ont vu briller l'aurore da 
cette victoire française, à laquelle ont con-
tribué, par la vaillance d'une élite incom-
parable, toutes les provinces de France.. 

GASTON DESCHAMPS. 

Leur Capacité stomacale 
Le docteur Caipitan publie une curieuse 

étude sur la Psychologie des Allemands 
actuels, alcooliques, fous et criminels. Le 
suijet fut traité par l'auteur à l'Ecola 
d'anthropologie de Paris, en ses cours da 
novembre. Nous extrayons de ce juste 
réquisitoire les lignes suivantes : 

Dans la nuit du 12 au 13 septembre, un 
parti de 150 Allemands s'était attardé à 
festoyer dans le château d'Allenville, à 
huit kilomètres d'Amiens; le gros du corps 
était parti précipitamment dans la nuit 
du 11 septembre, à la nouvelle de la vic-
toire de la Marne. 

Il a été possible d'établir ce que ces 
goinfres ont mangé et bu dans la journée 
du samedi et la nuit suivante. Si on peut 
admettre que 150 soldats et officiers, ayant 
bon appétit, ont absorbé .- une vache, 400 
œufs, CJ kilogrammes de beurre, 60 pots 
de confiture, etc., il leur a fallu une capa-
cité stomacale peu ordinaire (celle d'ef-
froyables alcooliques, entrainés depuis 
longtemps à ce genre de sport) pour boi-
re 2 fûts de bière, 100 bouteilles de cidrr 
pur jus, 225 bouteilles de vin blanc, iS 
bouteilles de vins fins, 30 litres de malu-
ga, 10 litres de madère, 6 litres de mus-
cat, 5 litres de vermouth, 12 litres de co* 
gnac, 15 litres de fine Champagne, 12 li-
tres de calvados, 8 litres de rhum, 6 li-
tres de cassis, 4 litres de liqueurs diver-
ses. ■ 
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DANS LES VOSGES 

UN ALPIN PRÉPARANT SA SOUPE fuoto MEI lussrc 

raient d'une signification formidable. 
Elle ne songeait toujours pas à 

douer d'un nom, d'une forme plus pré-
cise, la femme au sourire pourpre. 
Que lui importait?... Par une étrange 
divination, elle comprenait tout à coup 
que ce qui séparait M. Frégyl de ses 
enfants, ce n'était pas une certaine 
femme, celle-ci ou une autre, que 
c'était tout un . ensemble d'habitudes 
prises, de rapports établis, d'obliga-
tions acceptées, de plaisirs recherchés 
en 1 dehors d'eux, toute une vie à la-, 
quelle ils n'avaient point de part, tout 
un monde obscur, trouble, qu'ils ne 
connaissaient pas. 

Mademoiselle Frégyl ne' s'étonnait 
plus d'être triste, elle ne se disait plus 
que ce jour ressemblait aux autres 
jours. 

La conclusion du travail secret qui 
s'était élaboré dans son propre esprit 
sans qu'elle en eût conscience, presque 
malgré elle et comme en cachette de 
son cœur, lui apparaissait soudain très 
nette. 

Alors, plus âpre qu'autrefois, le sen-
timent d'isolement qui avait assombri 
certaines, heures de sa vie d'enfant 
s'empara d'elle violemment, et tout 
bas, tandis que les mouvements de Ro-
berte dans la chambre voisine se fai-
saient plus lents et plus rares, elle se 
mit à. pleurer. 

La-jolie âme tendre d'Hélène Mois-
set semblait s'être réincarnée en Rose-
monde Frégyl, mais moins passive, 
plus ardente, ouverte plus largement à 
la joie et à la souffrance. 

V 
La pluie avait tombé toute la nuit. 

Ce jour de vernissage fut morose avec 
son ciel bas et ses nuages grisailles 
que les averses'n'épuisaient pas. 

Après le déjeuner, mademoiselle 
Frégyl et son frère s'étaient retrouvés 
seuls, comme la veille, dans la petite 
bibliothèque aux murs tendus de ver-
dure . flamande où ils se tenaient en 
l'absence de leur père et où André 
prenait quelquefois ses leçons. 

Retenu à la maison par la nécessité 
de préparer l'inévitable leçon d'his-
toire, mais toujours peu pressé d'en 
entamer l'étude, le jeune garçon lisait 
un journal en savourant les délices.du 
cigare défendu. 

Rosemonde s'abandonnait a une 
sorte de fatigue paresseuse... Un peu 
lasse de la sempiternelle course hygié-
nique qu'elle avait faite pendant des 
années aux côtés de mademoiselle Gi-
rardin,.elle avait pris depuis quelques 
mois le parti d'aller à la messe le ma-
tin d'assez bonne heure avec Roberte 
et de ne plus sortir dans l'après-midi 
du dimanche qu'exceptionnellement 
quand madame Lardel ou la tante Ber-
nier lui demandait sa journée. 

Ainsi libérée, mademoiselle Girardin 
n'apparaissait plus rue Murillo que 
dans la semaine et pouvait consacrer 
le jour du repos au grand œuvre de sa 
vie, un «vade mecum » qui devait ré-
sumer, en une centaine de pages et 
d'après une méthode mnémotechnique 
des plus ingénieuses, toutes les matiè-
res exigées par les programmes de 

l'enseignement secondaire des jeunes 
filles. '. ' ' 

Pauvre mademoiselle. Gixardin ! Ella 
eu avait toujours voulu à Rosemonde 
de n'avoir pas convoité le moindre 
parchemin 1 ... 

— Et vous étiez si bien douée, Ro-
semonde! Comment n'avez-vous jamais 
souhaité de donner un butù votre tra-
vail ? gémissait-elle souvent. 

Et la jeune fille répondait : 
— Le travail que j'aime est un travail 

heureux et libre qui n'a d'autre but 
que lui-même. La plus charmante des 
écoles, celle où l'on apprend le plus 
de choses, où l'intelligence, l'imagi-
nation, le jugement se développent le 
plus richement, c'est l'école buisson-
nière... et elle ne prépareras-aux.bre-
vets ! ,, , . 

Rosemonde n'avait jamais beaucoup, 
recherché la société de son institutrice.. 
Cette muse du brevet supérieur, cette 
diplômée convaincue au savoir étiolé, 
n'inspirait à mademoiselle Frégyl 
qu'une amitié banale, faite d'accoutu-
mance et de pitié. Sans qu'aucun dé« 
saccord précis les divisât, sans que la 
professeur cessât d'être consciencieux; 
et équitable, l'écolière d'être respec-
tueuse et soumise, ces deux créatures 
humaines, qu'avait rapprochées pen-
dant des années un travail quotidien* 
avaient confusément senti s'élever en-
tre elles le mur invisible qui sépara 
irrémédiablement certaines âmes. 

I 
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OPERATIONS RU 
L'Offensive ennemie contenue vers Wilkomir 

Énergique Défensive russe sur le Bohi 

La Défaite navale allemande de Riga 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
X>xa. 24 Août (13 Ja.) 

Quelques actions d'artillerie au cours de la nuit dans le secteur au nord 
d'ARRAS, entre la SOMME ET L'OISE et en ARGONNE. 

DANS LES VOSGES, de très violents combats se s*nt livrés hier sur les 
hauteurs situées à l'est de la Fecht du nord ; au Schratzmaennele, malgré plusieurs 
contre-attaques, l'ennemi n'a pu reprendre le terrain qu'il avait perdu; au Barren-
kopf, nous avons maintenu également les gains réalisés dans la soirée du 22. 

Les Allemands ont de nouveau attaqué nos tranchées sur la crête de Son-
lach ; ils ont été repoussés. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

a Séance secrète La Politiqa 
de la Chambre 

COMMUNIQUÉ DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 24 août. — Sur terre, dans la 
région de Riga, dans les directions de Ja-
tûbstadt et de Dvinsk, vers l'ouest, la si-
tuation est sans changement. 

Sur la Sventa, ainsi qu'entre la Wilifa 
ttt le Niémen, les 21 gt 22, nos troupes ont 
tontenu io{{ensive de l'ennemi sur le 
front Kovarsk-Wilkomir-Kochedahj-Ortou-
\iichki. 

Plus au sud, quelques - unes de nos uni-
tés ont passe de la rive gauche du Niémen 
^noyen sur la rive droite. 

Sur le Iront, entre la Bobr et la région jte Brest, nous continuons à défendre pas 
& pas nos positions. Les 21 et 22 août, l'en-
nemi a prononcé ses plus opiniâtres atta-
ques sur le Bobi inférieur, dans la région 
fbe Chafranka, dans la région de Bielsk, 
jdans la direction orientale et sur le front 
fClechtcheli-Wysso kolilowsk. 

Sur la rive dioite du Bug, à l'est de Vlo-
Vtava, les principales attaques de l'ennemi 
nnl continué dans la région des lacs de 
Pichtcha m Dans la soirée du 22 août, l'ennemi a fait 
lune tentative de passer à l'offensive égale-
ment dans la direction de Kowel. 

En Galicie, aucun changement. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
OU CAUCASE 

Pétrograd, 23 août. — Dans la région 
toliëre, nos ëclaireurs ont opéré avec suc-
cès. 

Dans la direction d'Olty, les Turcs ont 
tanonné violemment nos positions dans 
les régions d'Arkins et d'Ahdag. 

Dans la vallée de Pùssine, les Turcs ont 
MitaqUé certains secteurs de celte région, 
inais Us ont été repoussés avec de grandes 
pertes. 

Leur offensive sur le front d'Aldarkom-
Wirsa-Agna a été également réprimée. 

Sur le reste du front, aucun changement. 

meilleurs torpilleurs d'escadre pour atta-
quer le «Slava», dont la résistance em-
pochait ses opérations. A laube, ces tor-
pilleurs, ne trouvant pas le « Slava », re-
joignirent les forces allemandes. En route, 
ils rencontrèrent le torpilleur descadre 
«Novik», iui engagea immédiatement le 
combat avec eux. Après vingt minutes 
d'une lutte acharnée, le torpilleur ennemi 
qui tenait la tête eut sa cheminée démo-
lie et d'autres lourdes avaries qui 1 obn: «è'rent à la fuite. Le second torpilleur, qui 
nroté^eait un vaisseau endommagé, cessa 
également le combat. Bientôt, celui des 
deux torpilleurs allemands qui avait le 
plus souffert apparemment coula. 

De la même source autorisée, on déclare 
au'à la liste des pertes éprouvées par l'en-
nemi du 16 au 22, et qu'a publiée l'état-
major général de la marine, il convient 
d'ajouter un croiseur auxiliaire. 

Le « Slava», qui a eu une si brillante con-
duite, est un cuirassé d'escadre contrait 11 
v a dix ans, long de 121 mètres, déplaçant 
13 550 tonneaux, ayant une vitesse de 18 

trr 

ce-torpilles. ^ëstVdernier'survivant d'une 

GROSSES PERTES ALLEMANDES 
Pétrograd, 24 août. — Les efforts déses-

pérés de l'ennemi pour déjouer les pians 
ilu commandement russe en créant une di-
version sur les côtes d'Esthonie ont com-
plètement échoué. Les Allemands ont subi 
Hes pertes énormes au cours des opéra-
lions entreprises en liaison avec leur 

Sotte pour tenter de forcer le golfe de 
,iga. 

LES LIGNES RUSSES 
NE SONT PAS COUPÉES 

Pétrograd. 24 août, — Malgré la briè-
veté inattendue de la résistance de Kow-
iao, aucune rupture des lignes de com-
jnuntcatiou des Russes ne s'est produite. 
Las survivants do la garnison sont venus 
renforcer les troupes qui tiennent ferme-
ment la ligne Riga-Janow et les deux ri-
îves du Niémen, an sud de cette dernière 
ville. 

On ne craint, pas que les forces que les 
Allemands massent en vue d'une opéra-
tion vers Dvinsk et Vilna puissent dé-
sormais gêner !a retraite des armées rus-
ses qui opèrent entre Grodno et Brest-
Litovsk. Les arrière-gardes de ces ar-
mées tiennent l'ennemi en respect sur 
toute la ligne Ossowiez-Bielsk-Brest Les 
Russes disposent, encore de quatre voies 

> ferrées pour assurer le mouvement de 
leurs troupes. Il n'y a donc pas à crain-

'. dre que les Allemands fassent de Grodno 
un Sedan russe. Les armées russes con-

•■ tinuent en parfait ordre leur repliement 
sur les lignes qui leur ont été désignées, 
tout en infligeant, d'énormes pertes 
leurs ennemis 

LA RUSSIE VA PRODUIRE 
200,000 OBUS PAR JOUR 

Paris, 24 août. — On se pose la ques 
lion de .'.voir ce que fait actuellement la 
Russie pou, alimenter son armée en mu-
nitions. D'après des personnalités rensei-
gnées qui reviennent de chez nos alliés, 
joutes les usines russes susceptibles d'être 
utilisées pour la guerre sont ou aména-
gées ou en voie de transformation. Au 

' sujet de leur production présente et fu-
ture, il ne faut citer des chiffres qu'avec 
prudence; mais des personnalités compé 
tentes estiment qu'on peut avec certitude 
Eo npter d'ici peu de semaines sur une 
production journalière de 200,000 obus, in-
dépendamment de tout apport de l'é-
tranger. 
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La Défaite navale 
allemande 

Oia. 24 Août (as Jet.) 
Activité marquée des deux artilleries en BELGIQUE, dans la région de 

BOES1NGHE; en ARTOIS, dans k secteur au NORD D'ARRAS, et entre 
SOMME et OISE. 

L'ennemi ayant lancé quelques obus sur MONTD1D1ER, nos batteries sont 
intervenues et ont fait cesser son tir. 

En CHAMPAGNE, sur le front PERTHES-BEAUSÉJOUR, ainsi qu'en 
ARGONNE, lutte presque continuelle à coups de grenades et de bombes, avec 
intervention des artilleries de divers calibres. 

Rien d'important à signaler sur le reste du front. 

Une escadrille de SEPT AVIONS a bombardé, dans la nuit du 23 au 24» 
les gares deTERGNIER et NOYON. Les avions ont lancé plus de quatre-vingts 
projectiles; plusieurs foyers d'incendie ont été aperçus dans la gare de TER-
GN1ER. Tous les appareils sont rentrés. 

noeuds, quatre pièces de 305, douze de 152, 
vingt de 76, quatre de 47 et quatre tubes lan-
ce-torpilles. Il est le dernier survivant d une 
série de 5 cuirassés gui ont eu un sort, tra-
eioue- pendant la guerre russo-japonaise. 
L' « Orel » tut pris à Tsoushima par les Ja-
ponais. Il est devenu 1' « Iwami ». Les trois 
autres : « Alexandre-III », « Uorodtno • et 
< Kniaz-Souwarofï », furent coulés à Tsoushi-
ma. Le dernier battait pavillon de 1 amiral 
Rodjestvensky. 

Le « Novik » qui s'est également distingué, 
est en réalité un destroyer lancé en 1912. 
Il a une longueur de 102 mètres, une lar-
geur de 9 m. 50. un tirant d'eau de 3 mètres. 
Son déplacement est de 1,350 tonnes. Il a 
des machines à turbines pouvant dévelop-

er 36,000 chevaux (machines allemandes). 
Ja vitesse peui atteindre 36 nœuds 2a. L ar-
mement comprend 3 canons de 105 milli-
mètres dans l'axt, 12 tubes lance-torpilles 
de 450 millimètres en six groupes de deux. 

CONSEQUENCES 
DE LA VICTOIRE NAVALE RUSSE 

Rome, 23 août. — La défaite navale alle-
mande à Riga a été accueillie en Italie 
avec une grande satisfaction. Les critiques 
militaires italiens soulignent la grande va-
leur morale et stratégique de cette victoi-
re russe. La perte de nombreuses unités 
navales allemandes prend une importance 
particulière par le moment où elle s'est 
produite. 

Selon le « Giornale d'Italia », la victoire 
russe signifie peut-être la faillite définitive 
de l'offensive allemande en Courlande, et 
en conséquence le salut de l'armée russe. 
Par son plan, von Hindenburg se propo-
sait de tourner l'aile droite de l'armée rus-
se afin de couper sa retraite sur la ligne 
de la Dwina et de compromettre la défen-
se de Pétrograd Les derniers événements 
militaires prouvent que von Below n'avait 
pas les forces suffisantes pour exécuter 
ce plan, qu'il ne pouvait pas recevoir les 
renforts nécessaires par voie de terre, et 
que le débarquement de Riga tendait à 
prendre à revers les forces russes pour 
les obliger à une retraite rapide. Les ten-
tatives répétées de la flotte allemande pour 
pénétrer dans le golfe de Riga avaient 
pour but de tirer von Below d'une situa-
tion embarrassante que la prise de Kowno 
n'avait «fait disparaître qu'en partie. D'au-
tre part, si l'avance allemande devant 
Kowno se poursuivait, elle aurait pour 
conséquence un isolement toujours plus 
sensible de von Below. 

Les bulletins allemands reconnaissent 
que les progrès de leur armée sont très 
lents depuis quatre jours Ceci prouve que 
l'armée russe est loin d'être désagrégée, 
qu'elle conserve sa pleine efficacité, et 
qu'elle est capable de soutenir la lutte en-
core longtemps. 

Les critiques militaires des autres jour-
naux soulignent dans le même sens la 
haute valeur de la victoire russe. 

LE SILENCE 
DE LA PRESSE ALLEMANDE 

Londres, 24 août. — Une dépêche 
d'Amsterdam au « Daily News », en date 
du 23, dit : 

« Ce matin, pas un seul journal berli-
nois ne fait allusion à la défaite navale 
de Riga. Seul, le rapport publié est celui 
de Pétrograd, 22 août, dans lequel les 
Russes signalent la perte d'une canonniè-
re russe et d'au moins deux torpilleurs 
et d'un croiseur allemands. Les journaux 
allemands publient cette annonce sans 
un mot documentaire ou de démenti » 

États-UnisetAliemagn 
On voudrait un Rapport officiel 

Washington, 23 août. — Le départe-
ment d'Etat a demandé télégraphique-
ment à l'ambassadeur des Etats-Unis à 
Berlin si le gouvernement allemand avait 
un rapport officiel au sujet de 1' « Ara-
bie », mais M. Gérard n'a paj l'ordre de 
demander ce rapport. 

De hauts fonctionnaires estiment que 
les renseignements jusqu'ici sont très 
sommaires. 

Comment l'Allemagne se 
tirerait de l'aventure 

New-York, 24 août. — Toutes les excu-
ses hypothétiques cherchées depuis deux 
jours au torpillage de 1' « Arabie » se dé-
robent définitivement. Cependant, des 
renseignements particulièrement sûrs per-
mettent d'indiquer que les Germano-Amé-
ricains, désirant éviter malgré tout une 
rupture avec l'Allemagne font dire aujour-
d'hui que, même si l'Allemagne est mise 
par les Etats-Unis dans une situation 
telle qu'elle n'y puisse trouver aucune is-
sue, elle désavouerait le commandant du 
sous-marin en déclarant que celui-ci s'est 
trompé, et que les Etats-Unis devraient 
accepter cette excuse. 

« C'est si colossalement impudent, dit le 
« New-York World », que ce serait risible 
si ce n'était pas si grave. » 

Le journal fait ensuite allusion à la po-
litique de guerre meurtrière et considère 
comme impossible de continuer les rela-
tions diplomatiques ou autres avec ce gou-
vernement démetit. 

Accord imminent entre 
la Serbie et la Bulgarie 

Rome, 24 août. — Les journaux an-
noncent que l'accord entre la Serbie 
et la Bulgarie est imminent. 

Le premier ministre serbe a commu-
niqué au Parlement que la Serbie a 
accepté l'arbitrage de l'Entente pour 
régler la question territoriale. 

En Serbie 
La Chambre approuve 

le Gouvernement 
Nisch, 23 août. — La Skoupchtina a 

adopté, par 103 voix contre 22, l'ordre du 
jour suivant : 

Après les renseignements que le 
gouvernement a donnés à huis clos, la 
Skoupchtina, rendant hommage aux 
héros tombés, affirmant sa résolution 
de soutenir aux côtés des alliés la lutte 
pour la libération. et l'unité serbo-
croate-slovène, au prix des sacrifices 
indispensables pour garantir ses inté-
rêts vitaux, approuve la politique du 
gouvernement, et passe à l'ordre du 
four. 

Trente-neuf dêputSs~ëtaient absents. 

Nouveaux Bétails 
Pétrograd, 24 août. — On communique 

fle source autorisée des détails sur la der-
ière opération de la flotte allemande dans 

e golfe de Riga. On signale notamment 
:e combat inégal que le vieux vaisseau de 
ligne « Slava » dut soutenir contre ,JS 
"readnoughts de l'ennemi. L'importance 

)de ce combat résidait dans ce fait que le 
H Slava» a empêché pendant un certain 
iemps l'ennemi de forcer la josition -usse. 
Le temps brumeux et calme favorisait les 
Allemands, qui, échappant a la surveil-
lance des Russes, en raison du brouillard, eouvaient avec plus de tranquillité se li-
rer aux travaux de destruction des mi-

nes. Ce; mdant, ces travaux coûtèrent aux 
Allemands plusieurs vaisseaux de ligne 
et un croiseur, qui sautèrent -ur des 
mines. 

Dans la nuit du 16 au 1?, l'ennemi en-
voya dans le golfe de "liga deux de ses 

Commentaires russes sur le Piscours 
du Chancelier allemand 

Pétrograd, 24 août- — L'Agence télé-
graphique de Pétrograd publie le discours 
prononcé à l'ouverture du Reichstag par 
le chancelier allemand, et l'accompagne 
des commentaires suivants : 

« Le discours du chancelier a révélé en 
toute franchise à la face du monde en-
tier tes véritables visées politiques de 
l'Allemagne. Ce discours complété la dé-
claration faite au début de la guerre par 
le chancelier, où il disait que les traités 
internationaux n'ont pas plus de valeur 
qu'un chiffon de papier. Alors, le chan-
celier avait reconnu que l'Allemagne ré-
pudie tou'j morale dans les relations in-
ternationales. Aujourd'hui, il déclare hau-
tement que l'Allemagne aspire à la domi-
nation mondiale, qui remplacerait le sys-
tème suranné de l'équilibre. Les adver-
saires de l'Allemagne ne peuvent que sa-
luer de pareilles déclarations qui consti-
tuent le tneilleur appel à la 1 itte contre 
elle en faveur des droits de la liberté. » 

L'EVASION 
de l'Aviateur Gilbert 

Comment elle s'opéra 
Paris, 24 a^ût. — C'est grâce à la com-

plicité d'amis que l'aviateur Gilbert a pu 
S'évader. L'un de ceux-ci acheta à Genève 
iin complet de touriste, une fausse barbe, 
ime fausse HK stache, une auto qui vien-
drait attendre à la gare. Le dimanche, 
rendez-vous fut pris par téléphone a. Goe-
ïhenen, non loin du village d'Hospenthal, 
bù l'aviateur était détenu. C'est là que 
lui furent donnés les vêtements et la 
jausse barbe nécessaires au déguisement 
par l'ami, qui raconte ainsi ce qui se pas-
sa par la suite : 

« Deux heures nous séparaient du train 
phoisi. La route est longue jrsqu'à la gare, 
mais nous avions calculé pour y arriver tusté à temps. Nous marchions depuis une 
leure environ, quand un « halte ! » éner-

gique me cloua sur place. Etions-nous 
pris 1 Gilbert, qui était derrière moi, pres-
sa le pas pour me rattraper. La senti-
nell ) crut sans doute que nous passions 
outre à son commandement, car elle nous 
fit une seconde sommation encore plus 
énergique. Je criai : « Oui I » 

» — Avance ! » répliqua la sentinelle. 
« Nous nous avançâmes, et, après un 

Interrogatoire sommaire aur le but de no-
tre voyage, nous dûmes signer nos noms, 
prénoms, etc., après quoi nous pûmes 
continuer notre chemin, non sans avoir 
Bubi un dernier coup d'œil scrutateur de 
lâ part de la sentinelle. J'avouai ensuite 
à Gilbert ma minute d'émotion. Lui, cal-
me, me ft ondit : « Mais il n'y a aucun 
• danger 1 » Quelle assurance de soi ! 

» Cette formalité militaire se renouvela 
Beux fois encore, mais à chaque fois nous 
pûmes passer outre sans montrer rte pa-
piers. Nous apercevions la gare. J'étais 
rassuré. En consultant l'heure, nous 
Vîmes que nous étions en avance. Nous 
flécidàmes de nous arrêter, et nous nous 
abritâmes sous le balcon d'une maison 
proche. Nous étions là depuis quelques 
minutes, quand nous découvrîmes au loin 
Iles soldats qui venaient vers nous. En 
Moins de temps qu'il faut pour l'écrire, 
Gilbert était caché derrière une brouette 
tet moi derrière une charrette. La pa-
trouille passa, et nous nous dirigeâmes 
vers- la gare. 

»Sur le quai, il y avait un gendarme 

êébonnaire et indifférent. Il y avait un 
omme qui ne l'était pas et auquel la su-

perbe barbe blonde de ce touriste mati-
naine disait rien qui vaille. Gilbert res-
sentit un malaise dont il gardera toute sa 
vie le souvenir. L'homme le dévisageait 
avec une insistance presque insolente; il 
tournait autour de lui; il allait l'cborder, 
Jpiand le train arriva. H resta quelques 
minutes à peine et repartit. Gilbert risqua 
oa ieiL Ii'hx>mnK\ était touiours là» iadé-

1 cis, perplexe Enfin, le ':-ain prit de la 
vitesse. ors seulement l'aviateur res-
pira. Il n'était pas encore hors de danger. 
L'homme pouvait télégraphier, le signaler, 
et tout serait à recommencer. Il n'en fut 
heureusement rien. 

Dans le compartiment, une seule place 
était libre et à peine éclairée. Immédiate-
ment, j'y poussais Gilbert, et assez haut 
je lui dis : « Repose-toi, Henri, je te ré-
» veillerai à Lucerne. » Ce fut, Gilbert me 
l'avoua, de Goeschenein à Lucerne. que le 
temps lui sembla le plus long. Enfin, nous 
arrivâmes à Lucerne sans autre incident. 

» Sur la place de la Gare, une auto at-
tendait en route vers Genève.- Ce fut alors 
une course folle à travers la campagne. A 
Genève, nouvelle transformation. Il avait 
été successivement touriste cl automobi-
liste, il devint un homme comme tout le 
monde, avec petit veston et petit chapeau 
rond. Notre randonnée n'était pas encore 
terminée II fallait passer la frontière. 

» C'est ce que nous fîmes le plus natu-
rellement, en allant par le bateau prendre 
le tramway qui devait nous conduire en 
France. A Annemasse, ce fut lâ dernière 
étape. A la frontière suisse, un douanier 
se contenta d'une visite sommaire, et nous 
pénétrâmes sur le soi français.» 

De son côté, Gilbert dit : « Certes, je ne 
saurais me plaindre des Suisses, qui se 
sont montrés à mon égard bienveillants et 
courtois; mais dans ce village perdu, je 
m'ennuyais à mourir. Je n'avais de goût 
à rien. Je ne pouvais même pas lire. Je 
suis un homme d'action, et cette inertie, 
à laquelle j'étais nécessairement condam-
né; était pour moi un supplice. Je n'avais 
qu un désir, qu'une pensée, qu'une volon-
té : m'évader, fuir, regagner la France, 
reprendre ma place aux côtés de mes ca-
marades, qui font encore de la bonne be-
sogne. » 

Et il ajouta : «J'avais bien donné aux 
autorités suisses, au début de ma capti-
vité, ma parole de ne pas chercher à m'é-
chapper, mais, usant du droit qui m'était 
laissé, j'avais repris cette parole au ris-
que de subir un rigoureux emprisonne-
ment. Je n'avais sur moi aucune pièce qui 
pût m'identifier, sauf peut-être ceci, dont 
pour rien au monde je ne me serais sé-
paré. » 

Et Gilbert, avec émotion, sort de sa po-
che un papier de soie dans lequel sont en-
veloppées une croix de chevalier de la Lé-
gion d honneur, la médaille militaire et la 
croix de guerre avec quatre palmes. 

« Oui, ajoute-t-il en les contemplant, c'é-
laient les seules choses qui pouvaient me 
Jh»Z'„,™ •lais.s^ ,à"bas des souvenirs 
dSr^3^ n aVpu me foudre à aban-
rP fl ?™ta! ignées à la guer-

cune rrniÏÏÎ VT' ar^v6' Je n'ai Plus au-
chafse^u^Bocfes.T18 reco™cer la 

Dans l'après-midi, boulevard Keller-
mann, aux ateliers de construction d'un ZIà^lao

t
nt P°"rvus les avions mon-

tés par Gilbert, un bronze a été offert à 
. l'audacieux, aviateuc 

La Rupture diplomatique 
Washington, 24 août. — On a eu au-

jourd'hui, dans les milieux officiels, la 
certitude que le président Wilson était 
décidé à exiger le rappel du comte Berns-
torff. Tout est prêt pour une rupture di-
plomatique, à moins que l'Allemagne ne 
fasse amende honorable. 

Un nouveau programme militaire a été 
établi depuis ta dernière Note. Après tes 
premières mesures diplomatiques, on en-
treprendra immédiatement l'action politi-
que. 

En même temps que le comte Berns-
torff recevra son passeport, M. Gérard 
sera rappelé de Berlin. 

Les Déclarations de M. Tumulty 
New-York, 24 août. — Les déclarations 

de M. Tumulty, secrétaire du président 
Wilson, ont soulevé dans les Etats-Unis 
un enthousiasme indescriptible. Il est 
tout à fail contraire aux usages des gou-
vernements américains de donner des in-
dications sur la politique extérieure, et 
on considère comme tout à fait sympto-
matique cette rupture des habitudes éta-
blies. 

L'idée d'une rupture diplomatique iné-
vitable gagne tous les jours du terrain.. 

Chez les Producteurs américains 
de tioton 

New-York, 24 août. — La faiblesse re-
lative de la récolte du coton et l'appui au-
quel on s'attend de la part de l'Angleterre 
et de ses alliés en faveur du marché du 
coton sont cause que les cultivateurs de 
coton acceptent avec calme la déclaration 
de cette matière comme contrebande de 
guerre. 

Les journaux des centres cotonniers ne 
manifestent aucun ressentiment. 

Les Menées allemandes 
aux Etats-Unis 

New-York, 24 août. — Continuant ses 
révélations sur les menées allemandes 
aux Etats-Unis, le « New-York World » 
publie un document qu'il présente comme 
un rapport secret adressé à la date du 
19 juillet au chancelier privé Albert, et qui 
a trait aux efforts allemands pour se pro-
curer des approvisionnements à travers 
la Suisse, la Roumanie et le Danemark. 

Ce rapport suggère qu'on entasse au 
Danemark de grandes quantités de blé et 
d'autres articles d'alimentation jusqu'à ce 
que le gouvernement danois, cédant aux 
besoins urgents de clients réguliers, con-
sente à ce que ces denrées soient expé-
diées. Le « World » relève l'extension don-
née par l'Allemagne à son Code pénal de 
façon à y trouver des sanctions contre les 
Allemands qui travaillent aux Etats-Unis 
dans les usines où l'on fabrique des armes 
et des munitions pour les alliés. 

M. Bryan et les Germano-Américains 
New-York, 24 août. — Tandis qu'un 

grand nombre de clergymen, hier, conseil-
lèrent une violente action des Etat-Unis 
contre l'Allemagne» M. Bryan en profita 
pour publier un appel caractéristique à 
la paix, exhortant le? journaux à se réu-
nir pour une campagne capable de per-
suader les Américains de n'avoir plus à 
voyager sur des navires britanniques. 
Son appel attira peu l'attention. 

La Guerre Italo-furque 
et Sa Grèce 

Athènes, 23 août — La rupture des re-
lations diplomatiques entre l'Italie et la 
Turquie a produit dans les milieux grecs 
une impression vive. 

La « Patris » dit que la seconde guerre 
italo-turque constitue une nouvelle étape 
dans le règlement futur des choses d'O-
rient, où les intérêts de la Grèce et ses 
aspirations nationales sont si étroitement 
liés. 

L'«Embros» croit que l'Italie, en an-
nexant officiellement le Dodécanèsc, pour-
ra retirer des forces importantes qui sont 
réunies dans ces îles et en disposer dans 
les nouvelles opérations contre la Tur-
quie. 

 1—» 

La Démission du Ministre 
de la Guerre bu1 gare 

Sofia, 21 août (retardée). — La démission 
de l'ex-ministre de la guerre, général Fit-
cheff, continue à être l'objet de toutes sor-
tes de commentaires et de suppositions 
dans la presse étrangère. 

Une, Note comn;iui)jiq.uée à la presse dé-
clare que toutes ces suppositions ne sont 
pas fondées, en particulier celles qui veu-
lent établir un rapport entre ce change-
ment ministériel et certaines modifications 
dans le cours oc la politique indiquée par 

Paris, 24 août. — Au sujet de la séance 
de la Chambre en comité secret, on s'occu-
pe activement, dans les milieux parlemen-
taires, de la manière dont ce comité fonc-
tionnera. De nombreuses questions de pro-
cédure sont soulevées, et, en l'absence de 
tout précédent, des controverses sont en-
gagées sur les solutions qui pourront être 
adoptées. 

. Ces questions ont une importance réelle, 
et intéressent directement la saine prati-
que du régime parlementaire et le bon ! 

fonctionnement de nos institutions. 
La principale de ces questions est celle 

de savoir comment on pourra fixer et limi-
ter d'avance le programme de travail du 
comité secret. La nécessité de cette limita-
tion apparaît à tous les esprits en raison 
des graves inconvénients que pourrait 
avoir un débat livré à tous les hasards des 
initiatives ou fantaisies individuelles; mais 
le défaut de toute disposition réglementai-
re et de tout précédent parlementaire obli-
gera la Chambre à créer une règle pour 
le cas présent et pour les cas futurs. 

Il semble, toutefois, que cette tâche ne 
soit pas trop difficile à remplir. Si l'on se 
trouve, en présence d'une discussion déjà 
ouverte au moment où se produira la mo-
tion tendant à la formation de la Chambre 
en comité secret, il est de toute évidence 
que la délibération secrète de la Chambre 
ne pourra pas sortir du cadre de Tordre du 
jour en cours, et ne pourra s'appliquer 
qu'à la délibération déjà commencée. 

Dans le cas actuel, le débat engagé à la 
Chambre porte sur les crédits affectés au 
traitement des deux sous-sec#étaires d'Etat 
du service de santé et de l'intendance. Il 
est limité au mode de fonctionnement de 
ces deux services, et ne saurait s'étendre 
à la question des armements, qui est celle 
poyr l'examen de laquelle le comité secret 
est jugé nécessaire. 

Il faudra donc qu'avant de se former en 
comité secret la Chambre termine ou sus-
pende le débat sur les deux sous-secréta-
riats d'Etat 

D'autre part, comme le vote sur la de-
mande de comité secret doit être rendu 
sans débat, il devra nécessairement être 
précédé d'une autre résolution par laquelle 
la Chambre indiquera sa volonté d'engager 
une délibération nouvelle visant les ques-
tions militaires à examiner en dehors de 
toute publicité. Elle pourra obtenir ce ré-
sultat soit en décidant une interpellation 
sur les armements et la situation militaire, 
soit en mettant à son ordre du jour les rap-
ports de ses commissions du budget et de 
l'armée sur les mêmes objets. 

D'une manière ou de l'autre, le but de la 
délibération étant ainsi fixé d'avance, l'As-
semblée, si elle juge que celle-ci doit avoir 
lieu en dehors de toute publicité, pourra 
se constituer en comité secret en appli-
quant l'article 54 de son règlement inté-
rieur. Cette manière de procéder aura l'a-
vantage de prescrire des limites précises à 
la délibération secrète que la Chambre en-
gagera: elle armera le président d'une dé-
cision qui lui permettra d'empêcher toute 
tentative d'extension de la discussion à des 
objets que l'Assemblée n'a pas voulu com-
prendre dans son examen, et elle contri-
buera ainsi h écarter les dangers qu'une 
pratique contraire pourrait faire courir au 
régime parlementaire bien entendu. 

Paris, 24 août. — Répondant à une con-
vocation de MM. Jules Roche et Emma-
nuel Brousse, des députes appartenant à 
plusieurs groupes républicains se sont 
réunis à la Chambre pour examiner la si 
tuation. 

Ils ont décidé à l'unanimité : 
1. De s'opposer à la demande d'une séan-

ce secrète, si toutefois cette demande est 
déposée. 

2. D'exiger à ce sujet un vote par scru-
tin public qui sera publié au « Journal 
officiel ». 

SUR NOTRE FRONT 
Nouveau Bombardement 

sie Reims 
Paris, 24 août. — Reims a subi samedi 

un violent bombardement de la part des 
Allemands. Le matin, vers dix heures, 
quelques obus s'étaient égarés sur la ville, 
sans causer de grands dommages; mais, 

le cabinet Radozlavbf, comme celles qui dans l'après-midi, à deux heures, le tir de 
représentent la nomination du général Je- l'ennemi est devenu d'une violence extrê-

delà Serbie 
Géclaratioiis de M. PacMtch 
Milan, 24 août. — A une liste de de-

mandes précises qui lui avaient été sou-
mises par l'envoyé spécial du « Corriere 
délia Sera » à Nisch, le président du con-
seil, M. Pachitch, a répondu en faisant 
par écrit les déclarations suivantes : 

« L'Italie et nous nous avons eu, nous 
avons et nous aurons dorénavant le mô-
me ennemi. Les bruits qui courent en Ita-
lie sont dus à deux causes : aux tentati-
ves réitérées de l'Autriche d'arriver à 
une paix séparée avec nous et à la presse 
malveillante qui a interprété notre situa-
tion militaire de la façon qu'elle jugeait 
plus favorable à ses projets et à ses in-
tentions. Je n'ai pas besoin de dire que 
tous ces bruits sont sans aucun fonde-
ment. 

» Notre armée a profité du calme rela-
tif sur notre front pour améliorer ses1 con-
ditions sanitaires, pour compléter ses ca-
dres et s'approvisionner en matériel de 
guerre. Quand ce sera le moment,, elle 
marchera d'accord avec ses alliés. Mais 
cela est une question qui regarde les 
quartiers généraux et pas nous. 

» La Serbie reste fidèle au principe : 
« Les Balkans aux peuples balkaniques », 
et par conséquent au principe d'une en-
tente avec la Bulgarie. Aussi, au commen-
cement de cette guerre, au moment de 
l'entrée en ligne de la Turquie, avons-
nous essayé d'avoir un entretien avec le 
gouvernement bulgare, mais la Bulgarie 
l'a refusé, ne voulant pas compromettre 
sa neutralité. Aujourd'hui aussi nous 
sommes disposés à nous entendre avec 
elle, mais à la condition, qui est naturelle 
pour tout accord amical, que les intérêts 
vitaux de chacun seront respectés. 

» La neutralité que l'on dit observer h 
Sofia nous a obligés jusqu'à présent, il 
est vrai, à ne pas dégarnir notre fron-
tière orientale pour noua protéger des 
coups de main des bandes organisées en 
Bulgarie, qui déjà plusieurs fois sont 
passées en masse en deçà de la frontière 
serbo-bulgare et qui ont tenté de détrui-
re notre seule ligne de communication 
avec l'Occident, la ligne Nisch-Saloni-
que. 

» Notre occupation d'une partie de l'Al-
banie n'a pas diminué les forces que 
nous avons engagées sur le front autri-
chien. Nous l'avons accomplie avec les 
troupes qui, au moment de la déclara-
tion» de guerre de l'Autriche à la Serbie 
se trouvaient à la frontière albanaise et 
servaient à repousser les attaques conti-
nuelles des Albanais, organisées par les 
agents jeunes-turcs et autrichiens. Au-
cun soldat serbe n'a été distrait du front 
autrichien pour être envoyé en Albaùe. 
Au contraire, sous peu, nous pourrons 
retirer une partie de ces troupes d'occu-
pation pour les envoyer au front nord. 

» Quant uux complications d'ordre po-
litique, je crois qu'il n'y en a point eu. 
Nos intentions concernant l'Albanie se 
conformeront nécessairement, à celles *e 
l'Europe, dont dépend le sort définitif de 
l'Albanie. Ce que la Serbie ne pourra Ja-
mais librement consentir, c'est d'avoir 
l'Albanie ennemie, comme avait tenté de 
le faire l'Autriche en créant l'Albanie du 
prince de Wied. 

» Notre presse a vivement discuté la 
question que la presse étrangère, e« sur-
tout la presse italienne, ont soulevé à 
propos des terres autrichiennes habirées 
par des Croates, Serbes et Slovènes, et 
qui devront un jour, en cas de victoire, 
être attribuées à l'Italie. C'était naturel 
que chez nous on s'occupât de nos cona-
tionaux croates et Slovènes, quand on a 
parlé de leur sort futur et qui ne serait 
pas libération, indépendance, union. Mais 
d'ici à conclure à une inimitié entre m 
Serbie et l'Italie, c'est vraiment une er-
reur et une faute. 

» Le problème de l'Adriatique, qui in-
téresse au plus haut point l'Italie, est fa-
cile à résoudre : pour ce qui nous regar-
de, nous reconnaissons à l'Italie dans 
l'Adriatique un rôle prédominant que 
nous ne voudrions et ne pourrions lui 
contester. Le seul désir et la seule inten-
tion de la Serbie, c'est d'obtenir une so-
lution de la question concernant nos co-
nationaux qui habitent la cote adriiitique, 
qui ne doit laisser aucun malentendu an-
ire eux et les Italiens. C'est pour cela 
que nous comptons beaucoup que l'Italie 
n'oubliera pas ce <mi fut la base fonda-
mentale de l'unité italienne et de son 
royaume actuel. >■■ 

coff au département de la guerre comme 
le signe d'événements décisifs imminents. 

Contre la Turqu 
600 Soldats turcs condamnés 

à mort 
pour insoumission aux Allemands 

Athènes, 24 août. — Du front, sont ar-
rivés à Constantinople une cinquantaine 
d'officiers turcs de différents grades, par-
mi lesquels six officiers supérieurs et 
deux généraux, accusés d'insoumission 
aux Allemands. Tous étaient conduits, 
menottes aux mains. 

Dans une seule séance, le tribunal de 
guerre du front de Gallipoli a condamné 
à mort '600 soldats qui, eux aussi, s'é-
taient révoltés contre les Allemands. 

L'Attaque d'un Transport 
par un Avion 

Mylilène, 24 août — Le lieutenant avia-
teur Edmonds, sur hydravion, a attaqué 
le 12, aux Dardanelles, un navire turc qui 
transportait, des troupes. 11 a jeté une 
grosse bombe sur le front du bateau, dé-
terminant une explosion qui a fendu le 
navire. On croit que le transport turc a 
coulé avec toutes les troupes qu'il con-
tenait. 

SUR LE FRONT ITALIEN 
Les Dernières Opérations 

La Violation allemande de 
la Heufralité danoise 

REGRETS ET EXCUSES 
Copenhague, 24 août. — La légation de 

Danemark à Berlin, à l'occasion de la 
violation û$ la neutralité du Danemark, 
commise le 18 août près de Saltholrn, où 
le sous-marin anglais « E-13 » fut détruit 
par un torpilleur allemand, a reçu du se-
crétaire dEtat allemand des affaires 
étrangères .me Note dans laquelle le gou-
vernement impérial exprime ses regrets 
sincères et ses excuses de ce qui s'est 
passé. La Note ajoute que les instruc-
tions précédemment dom.ées aux com-
mandants de navires allemands de res-
pecter la neutralité leur ont été de nou-
veau recommandées rigoureusement. 

me. Les obus de gros calibres par rafales 
se sont abattus sur tous les quartiers. On 
signale quelques victimes. Le bombarde-
ment a duré une heure et demie. 

L'une des victimes du bombardement de 
jeudi, une toute jeune fille, est morte des 
suites de ses blessures. 

nenne 

L'Odyssée fantastique 
d'iiîi Déserteur 

Paris, 24 août. — Véritablement fantas-
tique l'odyssée du déserteur Cercueil, sol-
dat au 74e de ligne. Elle vaut d'être con-
tée. 

Cercueil, tout en ayant déserté, n'a pas 
quitté le front, ou, du moins, ne s'en est 
guère éloigné, cela pendant neuf mois, al-
lant d'un régiment à l'autre, d'un état-
major à un autre, fréquentant même à 
certains jours les hommes de sa propre ?„ ?™„ A
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compagnie, et. précisément, pour ce mo- i «™$lp , 1 impérial. En haut et 
â gauche, la croix de fer, qui se détache 

Le Pavillon du Premier 
Zeppelin abattu 

Paris, 24 août. —■ Un public nombreux 
a défilé cette après-midi dans la salle d'hon-
neur du musée de l'Armée, aux Invalides, 
devant le pavillon de guerre du zeppelin 
ZS, abattu dans la vallée de Cholles, près 
de Badonviller, le 24 août 1914. 

Le dirigeable était à une hauteur de 1,100 
mètres lorsqu'un lieutenant d'artillerie 
commandant une batterie de réserve l'a-
perçut. Pointant lui-même une pièce de 
75, il lança un premier obus. Le coup était 
trop long. Il rectifia son tir, et c'est au 
deuxième coup de canon qu'il abattit le 
vaisseau aérien. 

Ayant atterri, l'équipage allemand prit 
la fuite, abandonnant le matériel, les ar-
mes et munitions, et le pavillon de guerre, 
que le colonel Bouttieaux a remis hier, au 
nom du ministre de la guerre, au général 
Niox, gouverneur des Invalides. 

Ce pavillon mesure 3 m. 20 de longueur 
sur 2 m. 20 de hauteur. Au centre; une 

Les Opérations 
russes 

TENTATIVE DE DÉBARQUEMENT 
ALLEMAND EMPÊCHÉ 

Pétrograd, 24 août. - On donne le* 
détails suivants sur la tentative de dM 
barquement des Allemands à PeraofI f 

Le 20, à midi, trois grands transport* 
bondés de troupes parurent en vue de taij 
côte; l'artillerie russe les laissa appro* 
cher, puis les accueillit par un feu meiuv 
trier qui coula l'un après l'autre le» 
transports. Plusieurs bateaux essayèrent 
de les sauver, mais ils furent eux aussi 
anéantis. 

L'artillerie des vaisseaux allemand* 
bombarda Pernoff et y démolit un certa-n* 
nombre de maisons. 

Les Allemands tentèrent simultané-
ment un débarquement au village d# 
Gainasch, sur la côte de Livonie; mais; 
deux embarcations furent immédiatement 
coulées. 

Ltle d'Osel a été complètement évacuéeir-
De nouveaux fugitifs de Kowno raconten* 
que les Allemands bombardèrent ave* 
acharnement, non seulement la fortes 
resse, mais aussi la ville qu'ils s'efforcè' 
rent de détruire. 

RIGA ET REVEL LIBÉRÉS 
Pétrograd, 24 août. — La flotte allemani 

de ayant quitté le golfe de Riga, la possibi^ 
lité d'un débarquement ennemi est élok 
gnée pour te moment- En conséquence^ 
Riga au Sud, et Revel au nord de Pernoffy 
point de la côte où fut tentée une des-* 
cente, cessent actuellement d'être mena-
cés par mer. 
UN SOUS-MARIN ENNEMI ÉCHOUÉ 

Pétrograd, 24 août. — Indépendamment 
des pertes déjà signalées de l'ennemi, un 
sous-marin allemand s'est échoué sur ta 
côte de l'Ile de Dagoé, et il est certainement 
perdu. Cependant, cette nouvelle n'est pas 
officiellement confirmée. 

Les transports qui ont été capturés a 
Pernof contenaient environ 600 à 1,000 sol* 
dats d'infanterie de marine. 

L'ile Dagoé est située dans la Baltique,-
à l'entrée du golfe de Finlande. Dagoé, Œsel 
et plusieurs autres pety.es îles, notamment 
la Moon, se groupent au nord du golfe de 
Riga, eh prolongement de la péninsule 
d'Esthonie. Les passages entre ces îles na 
sont pas praticables pour les grands navi-
res, mais les sous-marins peuvent y passer, 
sans difficulté. 

LE VERITABLE BUT 
DE L'ETAT-MAJOR ALLEMAND 
Pétrograd, 24 août. — Les critiques mî-

litaires estiment que les opérations de* 
Allemands dan« ta Baltique visent non 
Riga, mais plutôt Vilna et Dvinsk. 
COMMUNIQUÉ DE L ÉTAT-MAJOR 

DE L'ARMÉE DU CAUCASE 
Pétrograd, 24 août. — Dans la région 

côtière, duel d'artillerie. 
Dans la vallée de la Passine, feu rare 

d'infanterie et d'artillerie. Pas de change' 
ment sur le reste du front. 

CONSEIL DES MINISTRES 
A PÉTROGRAD 

Pétrograd, 24 août. — Un conseil de» 
ministres extraordinaire a été tenu hier; 
un autre a été tenu aujourd'hui. 

D'après la Gazette de la Bourse, M. Rod' 
zianko a présidé une assemblée des chefs 
des partis centre, des nationalistes, des 
octobristes, des progressistes et des ca-
dets. On y a discuté la possibilité de chan* 
gements dans la composition du gouver* 
nement, ainsi que la question d'un cabi-
net de coalition et d'un cabinet de défense 
nationale. 
COMMENTAIRES DE 

LA PRESSE AMÉRICAINE 
New-York, 24 août. — La presse améri-

caine apprécie pleinement l'importance da 
la défaite des Allemands dans le golfe de 
Riga, non seulement au point de vue des 
pertes matérielles qu'ils ont subies, mais 
aussi au point de vue de l'effet moral que 
cet échec produira dans les Balkans et ail' 
leurs. 

Les principaux critiques navals de New-
York déclarent que le désastre allemand 
affectera sérieusement les opérations du 
maréchal de Hindenburg à l'ouest de Riga, 
et qu'il peut être considéré dans le cours 
de la bataille comme un tournant favora-
ble à la Russie. Les Américains se mon-
trent disposés à féliciter les Russes et à-
leur souhaiter de nouveaux succès. 

Chez les 

tif, n'ayant jamais été inquiété, jamais 
soupçonné. 

Fils d'un banquier des environs de Pa-
ris, âgé de vingt-quatre ans, Cercueil 
avait été déjà condamné en 1913, à Chà-
lons, pour insoumission, à onze mois de 
prison. Affecté ai' 74e de ligne, il partit 
en Belgique avec ce régiment dès le 2 
août. Soldat de 2e classe, il s'arrangea, 
suivant sa propre expression, pour partir 
comme cycliste interprète. En cette qua-
lité, il assista aux premières batailles, 
s'arrangeant toujours pour n'avoir jamais 
à tirer un coup de fusil, s'embarqua dans 
un train de blessés et finit par s'éclipser 
le lendemain d'ine Bataille où son régi-
ment avait été écharpé à Charierot, si 
bien qu'il fut porté disparu. 

Dans les environs d'un petit village, à 
Florennes, Cercueil quitta sa compagnie, 
et le vOilô errant avec cinq ou six soldats 
perdus comme lui. F.nfin, dans les pre-
miers jours de septembre, il atteignit un 
petit village. Tregay, dans la Marne, où 
il se terra. Cependant, comme il craignait 
d'être arrêté. P se présenta à l'état-ma-
jor du 3e corps d'armée et s'y fit attacher 
comme cycliste. Ii n'entendait paê, d'ail-
leurs, y faire son service, et le jour où 
il était requis d'aller porter un pli il s'é-
clipsait. 

C'était en décembre. Le déserteur se 
souvint que le maire de Jouy-les-Reims 
était un ami de sa famille. Il y alla et 
raconta que par ordre de son lieutenant-
interprète il était enjoint d'habiter le vil-

sur les couleurs allemandes. 

La Guerre de Pirates 
UNE PROTESTATION DE L'ESPAGNE 

Madrid, 24 avril. — Ei> réponse aux ré-
clamations unanimes de tous les journaux 
méme germanophiles, qui insistent pour 
q,UUxn?,.pXotestation immédiate soit adres-
sée à 1 Allemagne contre la destruction des 
bateaux espagnols, afin d'empêcher que 
1 Allemagne n'interprète le silence de l'Es-
pagne comme un signe de faiblesse, le gou-
vernement annonce qu'il a télégraphié im-
médiatement à l'ambassadeur espagnol à 
Berlin de protester auprès du gouverne-
ment allemand, et que celui-ci a répondu 
qu il n'avait pas encore de renseignements 

L'INCIDENT 
du Sous-Marin « E.-13» 

L'HOMMAGE DU DANEMARK 
AUX VICTIMES 

Copenhague, 24 août. — Le gouverne-
lage. Le brave maire lui donna l'hosplla- ment britannique a accepté avec recon-
lité, et Cercueil, qui n'avait pas quitté naissance l'offre des autorités danoises 

Genève, 23 août. — Pendant le bombar-
dement de Folgaria et de Lavarone, les = Dlicg Italiens ont réussi à faire sauter les dé- ^ p 

pôts de munitions autrichiens. 
Les Italiens progressent vers le mont 

Sosten et se sont emparés d'ouvrages en-
nemis. 

Le bombardement de Gorizia a continué. 
Sur le Doberdo, les Autrichiens ont été 

refoulés de 2 kilomètres. 
A Tolmino, les Italiens occupent les 

abords immédiats dj la ville. 
Les Italiens continuent de bombarder 

Plezzo et ont fait prisonnier un détache-
ment du génie qui cherchait à réparer les 
dégâts, causés par le feu des Uaiiem?. 

les habits militaires, y fut hébergé. Pour 
apaiser les soupçons, il enfourchait par-
fois sa bicyclette et circulait comme s'il 
faisait un service commandé. 

Il se rendit à Arcachon pour voir sa maî-
tresse, une Norvégienne, qu'il aime ten-
drement. 

Vers le 10, il vint à Paris, où son père 
te conduisit à la place au général Clerge-
rie. Telle fut la fin dé l'odyssée du jeune 
fantassin qui, neuf mois durant, fut dé-
serteur et comparaissait hier devant le 
conseil de guerre. . • . 

Après un réquisitoire sévère du com-
missai^s du gouvernement, le déserteur 
a été condamné à cinq ans de travaux 

Le Loyer des Commerçants 
Paris, 24 août. - Les décrets qui ont 

prorogé les délais en. matière de loyers 
ont établi une distinction très nette entre 
les commerçants, industriels et autres pa-
tentés. D'autre part, il s'ensuit que pour 
pouvoir bénéficier des avantages particu-
liers accordés aux locataires qui exercent 
un commerce ou une industrie, il est né-
cessaire que ceux-ci soient inscrits au rôi« h cet effet ont dépose un rapport affirma-
des patentés* 1 ^« 

 — «.^.««..i .ivo uuiu;iov>3 
a envoyer les restes des quatorze marins 
tuès à bord du sous-mnrin anglais 
« E-13 » par un vapeur spécial en An-
gleterre. Le vapeur « Vidor » sera donc 
aménagé en chapelle ardente et se ren-
dra à Hull directement. 

Un service funèbre a été célébré hier à 
I église anglaise, qui était remplie d'une 
foule émue. 

SUR LES LIEUX DU CRIME 
Copenhague, 24 août. — Un zeppelin 

est venu faire une reconnaissance au-
dessus des eaux, au sud-est de Copenha-
gue, pour photographier les restes du 
sous-marin. Il demeura là une heure, 
puis s'éloigna dans la direction du sud. 

Les autorités danoises ont ordonné une 
augmentation des bateaux patrouilleurs 
autour de Copenhague. 

LE RENFLOUEMENT DU SOUS-MARIN 

Londres, 24 août. — L'amirauté da-
noise a ouvert une enquête pour se ren-
dre compte s'il était possible de renflouer 
le sous-marin anglais « E-13 » et pour 
pouvoir l'amener, le cas échéant, à Co-
penhague. Les deux ingénieurs désignés 

Le Çofon con rebande de Querre 
UNE NOTE DES ETATS-UNIS 

A L'ANGLETERRE 
Washington, 24 août. — La nouvelle 

Note américaine au sujet du traitement 
par les Anglais du commerce des neu-
tres, Note dont la rédaction était presque 
terminée, sera probablement rédigée à 
nouveau à la suite de la déclaration du 
coton comme contrebande de guerre. 

La nouvelle Note protesterait contre 
cette déclaration. On s'attend à une lon-
gue correspondance diplomatique à ce su-
jet. 

Il est probable que l'affaire sera réglée 
par un arbitrage. 

LE DISCOURS 
de M. de Bethmann-Hoilweg 

et les Hollandais 
La Haye, 24 août. — La presse hollan-

daise commente longuement le discours 
de M. de Bethmann-Holhveg. 

Le « Nieuwe Courant » examine la for-
mule d'une nouvelle Europe telle que l'a 
donnée le chancelier : 

« Ce dernier, dit le journal, a voulu pro 
bablement opposer à la conception de l'é 
quilibre le principe de l'organisation pour 
en arriver à la collaboration des Etats 
sous la direction de l'empire inattaquable 
du centre de L'Europe. » 

Le journal conclut que le cerveau alle-
mand, obsédé de l'idée d'hégémonie, ne 
saurait admettre l'idée d'une organisation 
européenne résultant de la collaboration 
libre des différents types de civilisation. 

Le « Volk » estime que la guerre n'a 
nullement été imposée à l'Allemagne. Les 
sphères allemandes, se croyant sûres de la 
victoire, ont saisi un prétexte pour la 
faire. 

Le « Vaderland» déclare qu'en disant 
que 1 Allemagne lutte pour le salut des 
grandes et petites nations, qu'elle n'a ja-
mais menacées, M. de Bethmann-Hoil-
weg na pas été très heureux. On ne sau-
rait oublier, en effet, qu'il v a à peine un 
an l'Allemagne n'a pas seulement menacé 
mais violé une petite nation. Quant à là 
liberté des mers, le torpillage des vais-
seaux neutres ne donne pas lieu de croire 
qu'il faille beaucoup attendre de cette li-
berté conçue par un esprit allemand 

les Propositions de Paix 
allemandes à la Russie 

NOUVELLES REVELATIONS 
Stockholm, 24 août. Des renseigne* 

On nouvel Ultimatum 
de l'Allemagne à la Roumanie 
Londres, 24 août. - Selon des avis 

reçus a Sofia de Bucarest, on croit que 
l Allemagne adressera un ultimatum à 
la Roumanie concernant la question du 
transit des munitions d'Allemagne 
Pour la Turquie que le cabinet IOU-

mam paraît fermement résolu à ne pas 
autoriser.  » 

Le Ministre de France 
à Athènes 

Athènes, 24 août. — Le ministre de 
Trance et Mme Guillemin sont arrivés ce 
matin. Ils ont été reçus par les fonction-
naires de la légation. 

M. Guillemin verra M. Venizelos dans 
la journée.  » 

Ravitaillement de 
l'Allemagne par les Neutres 

Lausanne, 24 août — La «Gazette de 
Francfort » avoue .que l'Allemagne achète 
des marchandises dans les pavs ennemis 
par l'entremise des neutres. EÎle annonce 
que la Chambre de commerce de Franc-
fort donnera tous les renseignements sur 
la manière d'eflgctuec le.?, oai^enients de ces 

ments ont paru sur les démarches qui fu-
rent tentées par l'Allemagne auprès de la 
Russie en vue de la conclusion d'une paix i 
séparée. Le* précisions suivantes sont 
apportées par plusieurs journaux de 
Stockholm appartenant à tous les par-
lis, qui font de curieuses révélations sur 
les tentatives répétées du gouvernement 
allemand pour obtenir une paix séparée 
avec la Russie. Bien entendu, les offres 
allemandes furent toujours repoussées 
énergiquement par Pétrograd. 

Eu voici l'historique : L'idée de paix 
séparée avec la Russie aquit en Alterna* 
gne quand la première marche sur Varso-
vie eut échoué. On espérait alors séduire 
la Russie en lui offrant tes Dardanelles, 
Ce plan n'ayant eu aucun succès, on vou-
lut essayer d'inlimider la Russie par la 
force. Alors eut lieu la grande offensive en 

'Galicie 
Dans les derniers jours de juillet, il r 

y eut un temps d'arrêt dans la marche 
sur Varsovie : c'est que la haute finança 
allemande, effrayée par la durée de la 
guerre et escomptant une entente cono-
mique qui transformerait la Russie, pays 
voisin et. neuf, en admirable colonie alle-
mande, insistait auprès du gouvernement 
de Berlin pour qu'il fit à Pétrograd des 
offres do paix séparée 

Le gouvernement allemand envoya en 
effet en Russie, par l'intermédiaire d'un 
neutre, un mémorandum proposant de cé-
der Constantinople à la Russie, moyennant 
quoi l'Egypte serait concédée à la Tur-
quie. Cela revenait à offrir la Turquie à 
la Russie pour essayer de transformel 
l'Egypte en colonie allemande. 

En même temps se produisit par ordre ^ 
en Allemagne une campagne de presse rug- * 
sophile, et M. Sven Hedin, l'explorateur 
suédois au service de la Wilhelmstrasse, 
écrivit dans la presse de Stockholm da 
grands éloges assez inattendus du couragq 
et de l'excellente organisation de l'armée 
russe. 

Les propositions alléchantes et les flatv 
teries allemandes échouèrent devant la 
volonté absolue du gouvernement et de 
nation russes de combattre avec les alliés 
contre l'Allemagne jusqu'à la victoire com-
plète. ♦ 

Sur le Front italien 
 Y 

COMMUNIQUÉ DU GRAND 
ÉTAT-MAJOR ITALIEN 

Rome. 24 août. — L'ennemi a essayé 
hier, en plusieurs points, le long du front, 
des actions à dislance avec l'aide de soty 
artillerie, qui a été promptement et effic» 
cernent contre-battue par la nôtre. 

Sur le haut Cordevole et à la tête de$ 
vallées de la Rienz et du Bodenbach, l'en* 
nemi a prononcé aussi des attaques soxu 
tenues par le feu des mitrailleuses et des 
lancements de bombes à mains. Elles onl 
été constamment repoussées. 

Dans le secteur de Tomino et sur le Car* 
so, on ne signale pas d'événements d'inu \_ 
portance particulière. f 

Dans la matinée du 22 août, un aértj 
ennemi a volé sur Schio et y a lancé quel» 
ques bombes qui ont tué une femme. 

 4 
L'Avance italienne 

Milan, 24 août. - Au cours des ait*, 
ques des forts de Santa-Lucia, de Sant*. 
rie'd« ,aulr<* positions défendant 
ferri „,fe J°lmio°^es Autrichiens ont 
perdu au moins 3,000 hommes tués oi| 
nters ont^0?1?' Un milli<* ^ prisoo! 

Larmierlo I « £ ̂  les Italiens 

la vn£ Z"Vienne ne tire pas contr* 
nnr w \olraino qui est encombré*

 w 
pu êS ÎSaet 165 makdes ¥ 

dan7ur£ eAP1?ZZ0 s* trouvent égalera») 
communtni^11011 critic'ue et ne peuvent 
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K-,
avec 16 reate de l'empire. 

P
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n
hatlIt?,I1,s restés à Gorizia sonl 

tre PE aff.res de la draine. En ou* 
«es IS1"^1 16 lyPnu3 fonl dea rava* 
lté emnl^é/ables- Ces malheureux on* 
ni* m„P # 06 par Ies autorités autrichien-
ii« u*v Iulr avant l'investissement pai 

. ™™;?S; Quelques-uns seulement sont, 
( Eîr?? I k gagner tes positions italien* \m eu dea aecaura fcux cm m donnfeu \ 
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Prétentions boches 
LES FRAIS DE LA GUERRE 

Amsterdam, 27 août. — M. George 
^ernhaid, dans la Gazette, de Voss, discu-
te la question de l'indemnité de guerre à 
il occasion du discours du chancelier de 
jl empire allemand. Il dit que ce sont les 
^ennemis de l'Allemagne qui devront sup-
porter la majeure partie des frais de la 
■guerre. 

« Il est inutile aujourd'hui, ajoute-t-il, 
ne se livrer à des conjectures sur l'aspect 
qu aura la carte d'Europe après la guerre 
Quel que soit le point de vue auquel on se 
Dlace au sujet de la question des annexions 

Be Dénéiice financier de ce que nous occu-
pons est certain. Ou bien on rendra ces 
pays A la fin de la guerre, et dans ce cas, 
non seulement nous serons justifiés de 
réclamer des dédommagements pour les 
Irais de la guerre qu'on nous a imposée, 
fet nos ennemis seront prêts à faire tous 
les sacrifices pour les regagner le plus 
rite possible, ou bien i5 régions occu-

pées par nous resteront entièrement ou 
fcn partie en notre possession, et dans ce 
teas elles seront une source précieuse pour 
les contributions à venir, car il s'y trouve 
■des propriétés mobilières et immobilières 
d une valeur inestimable. Certes, le far-
tleau de l'indemnité sera difficile a suppor-
ter, mais cela ne nous regarde pas. Tant 
que nous posséderons ces garanties, nous 
pourrons attendre; ces valeurs ne font 
pas que représenter un capital; elles por-
tent aussi intérêt. » 

Von Bissing resfe Gouverneur 
de la Belgique 

, Amsterdam, 24 août. — Von Bissing, 
ïgouverneur général de Belgique, qui s'é-
(tait rendu à Berlin pour conférer avec les 
membres du gouvernement, est rentré a, 
'Bruxelles. On sait que le bruit courut 
avec persistance que le baron Von Bis-
ising avait demandé à être relevé de son 
fposte. Il considérait, en effet, que, mal-
.|gré tous ses efforts, il ne pouvait avoir 
paison de la résistance morale des po-
jfpulations belges, et d'autre part, de sé-
rieuses difficultés auraient surgi entre lui 

-flet ses principaux collaborateurs en Bel-
gique. 
I Quoiqu'il en soit, l'on annonce en Al-
lemagne que Von Bissing conservera son 
■jposte de gouverneur général allemand de 
{Sa Belgique. Les Belges, qui s'étaient dé-
gjè réjouis hautement de la nouvelle du 
iriepart définitif du baron, en seront pro-
fondément déçus. 

± Officier et Soldats 
français évadés 

'Amsterdam, 24 août. Un officier et 
IHeux soldats français viennent d'arriver 
jà Erica (Hollande).' Us se sont évadés de 
ÏVïoppen (Allemagne), où ils étaient arrivés 
|e 13 août pour travailler dans les tour-
Jbièresi 

Les Parlementaires aux Armées 
Paris, 24 août. — La commission séna-

Îoriale de l'armée, après avoir entendu la 
ecture du rapport de M. >'aul Doumer 

leur la visite des places fortes de la région 
'de l'Est, a désigné MM. Gaston Menier 
fct Lucien Cornet pour visiter les services 
He l'aviation et de l'aéronautique des ar-

■ Inées de l'Est. 
La commission se réunira de nouveau 

(Vendredi, sauf empêchement, pour enten-
iûre les membres du gouvernement. 

'Sévère Avertissement aux 
Semeurs de Mauvais Bruiis 

Paris, 24 août. — «Il faut à tout prix 
tju<? les semeurs de panique aient bouche 
tiose. 11 faut, pour employer un mot vul-
gaire mais expressif, leur « clouer le 
S) bec ». La défense nationale est intéres-
sée à la question. » C'est en ces termes 
eue s'exprimait hier M. le lieutenant 
JWatline, commissaire du gouvernement, 
eu cours d'un réquisitoire devant le troi-
sième conseil de guerre de Paris, dans 
lune affaire de propos de nature à favori-
ser l'ennemi et à exercer une influence 
ïfâc'heuse sur l'esprit de l'armée ou de la 
population. La prévenue était une femme 
«le soixante ans, très honorable, Mme 

, ÎDuthu-Sicard, mère d'un médecin-major. 
L. Le 7 juillet dernier, assise sur un banc 

Jdu jardin du Luxembourg, Mme Duthu-
.Sicard tenait les propos suivants : 

« L'Allemagne ne manque de rien. Elle 
jest mieux approvisionnée que la France. 
STout y est meilleur marché que chez nous, 
•spécialement le charbon et le sucre. Nous 
fcilons manquer de coton hydrophile et 
'(d'objets de pansement pour nos blessés. 
Les Allemands ont tout ce qu'il leur faut 
ïiour la campagne d'hiver. Il n'y a pas 
fcesoin de sortir de Polytechnique pour 
jvoir que nous sommes dans une mauvaise 
isituation. Et cette bataille de la Marne, 
jeâ a-t-on fait des histoires avec cela ! 
t "est à se demander maintenant s'il n'au-

X rait pas mieux valu que nous ne rempor-
tions pas cette victoire ! 

« La campagne d'hiver sera très dure 
pour nous. Nous n'avons pas de muni-
tions. » 
' A l'audience, Mme Duthu-Sicard a pro-
testé avec énergie. Elle a fait valoir que 
kieux fois par semaine elle va passer la 
«mit dans un hôpital de blessés militai-
res; dans la journée, elle se rend au buf-
Jet. militaire de la gare d'Austerlitz, où 
feite s'emploie de son mieux. Néanmoins, 
Se conseil a condamné Mme Duthu-Sicard 
la vingt jours d'emprisonnement. 

Pour lutter contre la Crise viticole 
, Montpellier, 24 août. — Au cours de la 
i-éunion qui vient d'avoir lieu à Montpel-
lier, des délégués de la Confédération gé-
nérale vinicole, des Chambres de com-
jjnerce, des Syndicats de vins et spiri-
tueux, des comités agricoles, etc., ont 
émis les vœux suivants : 
' î. Suppression des réquisitions, qui por-
tent un grand dommage à une région déjà 
*i éprouvée par le mildiou; 

2. Achats amiables basés sur les cours 
Jâu marché commercial; 

i 3. Choix pour l'année des meilleurs 
vins, sans fixation d'un degré minimum 
irréductible; 

; 4. Achat immédiat de 150,000 hectolitres 
que doit fournir l'Hérault pour l'approvi-
teionnement de l'armée jusqu'à la récolte 
jÈte 1915. 

Enfin, la Confédération générale vinico-
fce demande au gouvernement de réserver 
itfîprès la vendage les quantités de vin 
km'il jugera nécessaires au ravitaillement 
Jde l'arinée pour une juste répartition en-
ftre toutes les régions viticoles. 
i M. Thierry, sous-secrétaire d'Etat de 
D'intendance,'a été invité à venir étudier 
!su,r place cette difficile question. 

La Question des Loyers 
La Chambre syndicale des propriétés 

Immobilières a adressé aux pouvoirs pu-
blics une note sur la question des loyers 
jen général et le prochain terme d'octo-

f fore en particulier. 
Les signataires insistent pour le retour 

Sau droit commun, en laissant au juge la 
faculté d'accorder des délais pour que le 
Jocataire, quel que soit son loyer, ait à 
établir son état de gêne. Us considèrent 
comme inadmissible l'intervention de la 
«barge de la preuve. 
' La Chambre syndicale proteste contre 
!a résiliation «de piano» et se déclare 
ïavorable à la résiliation facultative qui, 
îdit-elte, éviterait des abus dont seraient 
hdcttmes les propriétaires pouvant avoir 
atout à coup de multiples non-valeurs, con-
traints à des dépenses élevées pour la 
remise en état des locaux ou réduits à 
îacoepter des offres minimes pour faire 

( lace à leurs charges. 
• i La note présente les propriétaires com-

mue fournisseurs au même titre que les 
jnommerçants. Elle demande que soit fixée 
la répartition du préjudice né des aléas 
Jde la réduction et des quasi exonérations, 
pile assimile l'obligation imposée de lo-
ger leurs locataires à une réquisition 
(dont les propriétaires doivent être indem 
pisên par la collectivité. 
L ̂  Chambre syndicale de la propriété 
jdemande aux pouvoirs publics d'interve-
Éàr pour le règlement des prêts hypothé-
caires, pour te paiement des impôts dans 
fa proportion seulement des loyers tou-
*shés et pour la concession d'avance aux ■f propriétaires que tes moratoria ont ré 
Suite au dénuement. 
; Les signataires, envisageant le pro-
chain terme d'octobre, assurent que tes 
icirconstances sont différentes de celles 
Jde l'an passé, considèrent te renouvelle-
STient du moratorium dans les mêmes con-
ditions comme un péril social et deman-
dent, en résumé, l'application pour ce 
terme des desiderata énoncés ci-dessus, 
notamment la prise en considération de la 
Situation pécuniaire, sans tenir compte 
jdu montant des loyers. 

LA PETITE GIRONDE 

La Médaille coloniale 
et la Médaille commèmorative 
Paris, 24 août. — Le service de la mé-

daille coloniale et des médailles eommô-
moratives étant suspendu pendant tes hos-
tilités, il ne sera donné, jusqu'à nouvel 
avis, aucune suite aux demandes de mé-
dailles de cette nature qui seront adres-
sées au ministère de la guerre. 

L'Inspection des Ecoles d'Aviation 
Paris, 24 août. — M. Adolphe Girod, 

député du Doubs, qui, avant la guerre, 
avait exécuté comme passager un grand 
nombre d'excursion aériennes et qui, de-
puis le début des hostilités, à conquis, 
en qualité d'observateur en aéroplane, 
la Légion d'honneur et la croix de guer-
re, vient d'être pourvu du brevet de pi-
lote-aviateur de la Fédération nationale, 
ainsi que du brevet militaire. 

En celte qualité, M. Girod a été chargé 
par le ministère de la guerre, de l'ins-
pection des écoles d'aviation et de la for-
mation des pilotes. 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE ! 

Les Médecins auxiliaires blessés 
Paris. 24 août.— Le ministre de la guer-

re fait connaître que tes médecins auxi-
liaires, blessés avant six mois de pré-
sence au front et remplissant les autres 
conditions énumérées par la décision du 
9 juillet 1915, pourront être nommés mé-
decins aides-majors de 2e cla-sse s'ils ont 
reçu la médaille militaire à l'occasion de 
cette blessure et s'ils ne sont pas deve-
nus inaptes au service. 

La Loi Dalbiez 
Paris, 24 août.- — Depuis la promulga-

tion de la loi Dalbiez, de nombreux ré-
formés n" 2 ou réformés temporaires, 
ainsi que des hommes classés dans te 
service auxiliaire, s'adressent à leur mai-
rie ou à la préfecture de leur départe-
ment pour être fixés sur leur situation au 
point de vue du recrutement et sur la 
date à laquelle ils devront subir une nou-
velle visite médicale. 

Les différentes administrations civiles, 
mairies et préfectures sont absolument 
incompétentes en pareille matière, puis-
que c'est l'autorité militaire oui, seule, 
exerce un contrôle sur tes réformés et 
les hommes classés dans te service auxi-
liaire et ne peuvent, par conséquent, four-
nir aucun renseignement à ce sujet. Les 
demandes adressées aux administrations 
civiles ne peuvent avoir d'autre résultat 
que de causer une perte de temps pour 
tes fonctionnaires et un retard pour les 
intéressés. 

C'est à leur bureau de recrutement oû 
est tenu à jour te contrôle des différen-
tes visites subies que les anciens réfor-
més et tes hommes des services auxiliai-
res visés par la loi Dalbiez doivent s'a-
dresser, ou à défaut à la gendarmerie. 

Exécution capitale à Tunis 
Tunis, 24 août. — Jean Durand qui, 

avec l'aide de son complice Levin, issas-
sin-a au mois de mai 1914, te consul de 
Norvège à Tunis, dan3 le train qui allait 
de Bizerte à Tunis, a été exécuté ce ma-
tin à 5 h. 45, devant la porte de la prison 
civile de Tunis. 

Durand, né à Avignon en 1899, était, en 
1913, facteur à Paris; il profita, de sa si-
tuation pour détourner 10,000 fr. qui lui 
avaient été confiés par son receveur; il 
vint ensuite en Tunisie après avoir voya-
gé en Angleterre, en Belgique, en Alle-
magne et en Italie. 

LA QUESTIO 
Le Discours de N. Albert Thomas au Creusot 

Ce que disent les Journaux 
Le Huis-Clos parlementaire 

De M. Garapon, dans l'Echo Qf Paris: 
« Il tombe sous te sens, en effet, que si 

le droit de contrôle du Parlement sur le 
gouvernement est certain, te droit de 
contrôle de l'opinion sur te Parlement est, 
a priori, plus indiscutable encore. Les dé-
putés ne sont que des mandataires, in-
vestis, pour une période limitée, d'un pou-
voir limité. Le gouvernement leur doit 
des comptes, c'est entendu. Mais ils én 
doivent, eux, à leurs électeurs. Or, avec 
le système des séances secrètes, la Cham-
bre'échapperait entièrement au contrôle 
du pays, puisque te pays ne saurait rien. 
Et, comme il est te juge suprême, et des 
gouvernements et des Chambres, il fau-
drait donc qu'il juge, lui, dans l'ignorance 
et tes ténèbres 1 

» C'est te comble de l'absurdité. Et j'a-
jouterai —- dut M. Clémenceau y voir une 
nouvelle tentative de coup d'Etat — que 
c'est aussi te comble de l'imprudence que 
de jouer, dans tes circonstances présentes, 
comme te font certains parlementaires, 
avec des choses d'autant plus faites pour 
émouvoir l'opinion qu'elles touchent de 
plus près à là défense nationale et de-
vraient, par conséquent, demeurer abso-
lument étrangères à la politique — à l'o-
dieuse et néfaste politique. » 

La Portée du Succès russe 
De M. René d'Aral, dans le Gaulois : 
« La fâcheuse surprise que les Alle-

mands ont éprouvée dans la Baltique n'é-
carte peut-être pas définitivement le péril 
qui menace la Russie : nos adversaires 
ne sont pas gens à renoncer à leurs pro-
jets audacieux parce qu'Us trouvent un 
obstacle sur leur chemin; toutefois, s'ils 
se proposent réellement d'atteindre la car 
pitale de l'empire russe, Us ne pourront 
y arriver sans s'imposer de trop lourds 
sacrifices, qu'en utilisant simultanément 
les voies de terre et de mer. Or, ils vien-
nent d'apprendre à leurs dépens qu'on ne 
s'aventurait pas impunément dans les 
eaux russes : l'exécution de leur plan na-
val s'en ressentira d'atotant plus vrai-
semblablement qu'ils tiendront à conser-
ver intacts leurs meilleurs dreadnoughts, 
dans l'éventualité d'une rencontre néces-
saire avec la flotte anglaise, et qu'ils se 
ront obligés de compter avec te moral des 
équipages, qui n'aiment pas à se risquer 
dans les parages où ils savent être à la 
merci des sous-marins et des champs de 
mines. » 

* * 

L'Invincibilité de la Russie 
De M. Jean d'Orsay, dans le Afaffn: 
« Que tes Allemands profitent dans cha-

que attaque d'une supériorité numérique 
locale due à leurs voies ferrées et bénéfi-
cient sur tout leur front d'une richesse en 
munitions due à leur longue prémédita-
tion : lé peuple russe ne s en émeut pas. 
Il sait que te territoire envahi représente 
1/38 de la Russie d'Europe, 1/170 de l'em-
pire russe tout entier. Il sait d'autre part 
qu'une stratégie jusqu'ici impeccable pré-
serve les armées russes de tout envelop-
pement, et que dans les villes temporai-
rement occupées, l'ennemi ne trouve ni 
denrées, ni matériel, ni matières premiè-
res dont il puisse tirer bénéfice. Il sait 
enfin que devant cette marée qui s'use a 
chaque vague, la Russie avec ses res-
sources infinies travaille à s'armer, atten-
dant avec un* confiance absolue le jour 
où une offensive puissante jettera te dé-
sordre parmi tes envahisseurs épuisés, 
qui viennent de subir, en vue des côtes 
russes, une première et sanglante défaite. 

D De là la sérénité magnifique de ces 
170 millions d'hommes, sérénité faite non 
de fatalisme, mais de foi et de raison. » 

La Question des Détroits 
De M. Ernest Judet, dans l'Eclair: 
« Une double préoccupation divise tes 

Russes non sur le but, mais sur tes 
moyens de ne pas te manquer 

» Elle s'est parfaitement exprimée dans 
l'opinion d'une « haute personnalité di-
plomatique » reproduite par la « Gazette 
de la Bourse » : 

» La mer Noire peut devenir un lac rus-
» se pour que personne ne puisse y péné-
« trèr sans la permission de la Russie, 
«mais, que celle-ci soit à même d'en sor-
» tir à' sa guise. 11 faudrait raser les for-
» teresses des Dardanelles et faire du 
» Bosphore un Gibraltar russe, en occu-
»pant un ruban de terre sur les deux 
» côtes asiatique et européenne du. détroit. 
>.Le sort de Constantinople serait alors 
» décidé de lui-même. » 

(T Toutes les consultations authentiques 
traduisent des perplexités identiques qui 
sa ramènent régulièrement au thème 
commun, presque banal. Le souci des 
rapports futurs avec tes puissance» ba -

•karuqués n'est pas non plus indiiférent. 
Chacun y revient, mais en hxant une 
condition essentielle, que la Russie, suze-
raine ou non, no sera pas dérangée ou 
contrecarrée par les petits Etats dont elle 
se glorifie d'avoir déterminé l^xistence, 
grâce au sang que ses fils ont versé. » 

Voici te texte du discours pronocé par te 
sous-secrétaire d'Etat aux munitions de-
vant les ouvriers et chefs de service du 
Creusot : 

« Messieurs, 
» A l'issue de cette dure journée, J'ai 

tenu à vous voir. J'ai tenu à prendre 
contact avec vous, à vous adresser ici 
les quelques paroles que certainement 
vous avez vous-mêmes jugées nécessai-
res. Quand nous passons ainsi en visite 
dans tes ateliers, près des machines, 
quand vous vous retournez et levez les 
yeux, vous vous dites : Que pense-t-il ? 
Quel jugement porte-t-il ? A-t-il vu tes la-
cunes, les imperfections de notre travail ? 
S'est-il rendu compte de nos difficultés, 
de notre effort, de la peine que nous nous 
donnons ? 

» Et moi je me dis : Ces travailleurs, 
ces contremaîtres, ces ingénieurs, que 
sentent-ils, qu'éprouveht-ils ? Eh bien 1 à 
la fin de cette journée, j'ai voulu que ce 
soit devant vous, tout haut, que je me 
rende compte de mon Impression. Il y a 
de longs mois déjà — c'était en novem-
bre dernier — j'étais venu, chargé d'une 
mission du ministre de la guerre. Me re-
voici aujourd'hui, et je vous te dis tout 
de suite, je suis heureux de l'effort fait. 

» Dans tes ateliers, quelques-uns me 
reconnaissaient et me disaient en sou- ' 
riant ; 

> — Vous voyez quel changement; re-
gardez tous ces tours occupés, toutes ces 
machines maintenant en mouvement. 
Etes-vous content ? 

» Oui, je veux le dire devant vous, j'ai 
éprouvé une réelle et vive satisfaction. 

» C'est devant vous que je veux remer-
cier M. Schneider d'avoir répondu à l'ap-
pel du gouvernement et de la nation; 
c'est devant vous que je veux remercier 
ses deux collaborateurs immédiats, M. de 
Courville et M. Fournier, avec qui, dès 
Bordeaux, nous nous sommes rencontrés; 
avec qui il m'est arrivé de passer des 
nuits pour établir un programme de tra-
vail que te Creusot et tous les établisse-
ments Schneider devaient réaliser; et 
c'est devant vous aussi que je veux re-
mercier également tous tes chefs des 
grands services, dont je n'ai pu sui-
vre au jour le jour l'effort persévérant, 
mais dont j'ai pu juger aujourd'hui mê-
me, dans ses résultats, tout le labeur in-
telligent et passionné. 

» Pour eux, sans doute, notre voix 
était lointaine comme celle du contremaî-
tre qui, ce matin, près du gros marteau 
pilon, et dans te fracas de ses chutes, lan-
çait tes ordres, et nous nous demandions 
parfois si elle était entendue, si elle était 
parvenue jusqu'à celui qui tenait te le-
vier; mais oui, la manœuvre était exé-
cutée, le travail s'accomplissait. 

» Et c'est de même aussi que la volonté 
du gouvernement était exécutée et que 
votre travail évoqué par lui a répondu 
aux besoins de l'armée, aux espérances 
de la nation. ^ 

«Messieurs, voilà Très sincèrement l'im-
pression que j'ai ressentie, mais nous n'al-
lons pas nous arrêter là; à l'organisation 
formidable de l'ennemi, tous ensemble 
nous avons te devoir de répondre : Votre 
travail est beau, le résultat acquis est 
énorme, mais il est encore insuffisant, et 
nous sommes tous d'accord, j'en suis sûr, 
pour décupler l'effort. 

» Cet effort nouveau, c'est la main dans 
la main, en pleine confiance réciproque, et 
en toute certitude de cœur, que nous vou-
lons l'accomplir, car nous sommes bien 
d'accord, n'est-ce» pas, Monsieur Schnei-
der, nous sommes bien d'accord, n'est-ce 
pas, Monsieur de Courville, Monsieur 
Fournier ? ' 

» Oui, aux heures tes plus graves, quand 
tes événements te dominent et l'entraî-
nent, un homme politique ne peut faire 
abstraction de toutes ses idées, oublier 
tout son passé. Mais si hier il m'est arri-
vé d'être en discussion avec la graide 
industrie, si j'ai jugé parfois qu'elle p'-us-
sait trop loin des ententes internationales, 
comme elle redoutait sans doute de nous 
voir aller un peu loin dans les nôtres, nos 
discussions mêmes nous avaient permis 
de nous juger. 

» Quand la crise est survénue, quand la 
guerre s'est déchaînée, nous sommes allés 
loyalement tes uns vers les autres, nous 
nous sommes rencontrés ctens tes conseils 
industriels que te gouvei ucment convo-
quait à Bordeaux. Nous nous sommes te-
nu la main, et nous avons juré les uns et 
tes autres de travailler en une mutuelle 
confiance à la défense nationale. Le tra-
vail s'est organisé, la confiance croît cha-
que jour, nous savons que la grande in-
dustrie répondra à tous nos appels, elle 
sait que nous ne négligerons rien pour que 
son rendement intense permette de faire 
face à toutes tes nécessités. 

» Mais c'est vous, ouvriers, c'est vous 
qui, au jour te jour, au milieu de toutes 
tes fatigues et de toutes les peines, aurez 
à réaliser la pensée commune. C'est à vous 
maintenant que je veux faire appel, c'est 
de vous que j attends le nouvel effort; vous 
devez le faire, d'abord pour vous-mêmes. 

J'ai entendu, ces jours-ci, au Parlement, 
des hommes qui disaient : « Les ouvriers 
» sont dans une situation privilégiée, tes 
«ouvriers revenus du front ne sont pas 
» çxposés aux risques de la guerre, ils tou-
» client leur salaire, et ceux qui demeu-
» rent sur te front ne touchent qu'un sou 
» par jour. » Au cours de nos conversa-
tions sur ce sujet, un général avait cou-
tume de me dire : « L'inégalité est la loi 
» de la guerre. » 

)) Il avait raison, mais l'inégalité serait 
intolérable si elle était absolue, si elle 
n'était pas corrigée nr l'esprit de dévoue-
ment qu'impose la guerre. Or, je dis que 
cette inégalité n'est pas absolue. Ceux 
qui critiquent la situation privilégiée des 
ouvriers de l'industrie devraient bien ve-
nir dans tes ateliers. Oui, il est vrai que 
te risque est moindre, mais des hommes 
même du front ne me démentiraient pas 
si je dis que ceux qui sont au feu d'ici 
peinent et souffrent d'une manière plus 
continue. 

» Et puis, pour eux aussi te risque 
n'existe-t-il pas ? Nous taisons tes acci-
dents de travail pendant te temps de guer-
re Qui ignore cependant que, même en 
temps normal, ils coûtent par année plus 
d'un corps d'armée? 

» Mais laissons là ces débals. Ce qui 
est vrai, c'est que l'inégalité serait into-
lérable si vous prétendiez en jouir. L'iné-
galité peut résulter de la nécessité. C'est 
par te dévouement, c'est par te sacrifice 
de tous à la défense nationale qu'elle peut 
être acceptée par tous. 

» Laissez-moi ajouter un mot : ce sacri-
fice, s'il le faut, il" faut l'accomplir jus-
qu'au bout. 

» Un poète a dit : « Si tu ne donnes aus-
»si ta vie, sache que tu n'as rien don-
» né. » Vous avez depuis douze mois dé-
pensé un rude effort. Vous avez peiné et 
sué, près des machines et des fours. Vo-
tre effort n'est pas terminé. Je dis plus : 
si notre pays pouvait, à l'heure actuelle, 
courir quelque danger, ce serait qu'in-
consciemment vous vous laissiez surpren-
dre par la fatigue et vous vous laissiez 
entrai' 3r de nouveau au train-train de la 
vie quotidienne. 

» Quand dans tes villes, dans notre 
grand Paris, je rencontre certains hom-
mes, rares heureusement, qui glissent à 
leur vie de plaisir ancienne, j'éprouve un 
sursaut de révolte. Eh bien ! il serait gra-
ve aussi que l'ouvrier travaillât près de 
sa machine, travaillât de nouveau avec 
l'esprit du temps de paix. I! serait grave 
qu'il profitât du retour pour jouir de sa 
petite vie. Nous aussi, comme ceux du 
front, nous sommes en guerre. Nous aus-
si, nous avons te devoir de peiner jus-
qu'au bout, jusqu'à la maladie, jusqu'à 
la mort; nous avons te devoir de répon-
dre aux sacrifices de ceux qui sont là-bas 
par des sacrifices antres, mais égaux. 

» C'est dans cet esprit, j'en ai la certi-
tude, que vous développerez votre effort 
en une entière confiance et en pleine es-
pérance. 

» Parler de confiance, parler d'espéran-
ce en cette heure, cela pourrait paraître 
inquiétant à quelques pessimistes. Eh 
quoi ! nous parlons de victoire lorsque 
tes Allemands s'avancent dans les terres 
de nos alliés russes ? Nous parlons de 
victoire lorsque, depuis des mois, nous 
semblons immobilisés sur nos positions ? 
Oui, nous parlons de victoire, car nous 
avons acquis dans notre effort continu la 
certitude de la victoire. "Nous l'avions dé-
jà, cette certitude, puisque nous sommes 
ies défenseurs du droit, mais lorsque nous 
voyons dans des grands établissements 
comme ceux-ci tes matériels se multi-
plier, les munitions s'accumuler, tes ate-
liers s'agrandir, les machines nouvelles 
se dresser, qui donc pourrait encore dou-
ter ? 

» Si l'Allemagne cherche en Russie à 
porter un coup décisif, cest qu'elle a te 
sentiment de ces choses. Il faut qu'elle 
vainque tout de suite, et elle ne le peut. 
Dès lors, elle est perdue, car voici que la 
puissante Angleterre mobilise pour la 
guerre toutes ses industries; voici même 
que nos alliés russes s'outillent et s'or-
ganisent, cependant que l'ardeur d'entre-
prendre, réveillée chez nos industriels, 
crée partout de.nouveaux moyens. 

» Oui, de notre rêve de victoire, vous 
ferez une réalité; la victoire, elle est là 
qui plane au-dessus de nous, dans la fu-
mée qui emplit cette vallée. 

» Camarades, c'est sur vous que nous 
comptons pour la vouloir, pour la saisir.» 

Cette allocution a provoqué des applau-
dissements enthousiastes. Le sous-secré-
taire d'Etat a été chaleureusement accla-
mé. 
Départ «le M. Albert Thomas 
M. Albert Thomas est reparti ce soir 

pour Paris, en témoignant de nouveau 
toute sa satisfaction de ce qu'il a constaté 
au cours de sa visite au Creusot, et de la 
liaison de plus en plus étroite qui se ma-
nifeste entre tes établissements et te gou-
vernement en vue d'accentuer encore la 
production du matériel de guerre qui 

1 nous assurera la victoire définitive. 

DEAUX 
Il y a un an 

25 AOUT 1914 
Les troupes françaises évacuent de nou-

veau Mulhouse et une partie de la Haute-
Alsace. 

Dans le Nord, la bataille continue achar-
née. Le débordement de notre front par 
les Allemands s'accentue dans la région 
de Lille-Valenciennes-Cambrai. De vifs 
combats sont engagés autour de Lille. La 
cavalerie allemande apparaît près de 
Douai. Les Allemands occupent Sédan et 
Raon-l'Etape. A l'ouest de la Meuse, les 
troupes franco-anglaises se massent en-
tre Maubeuge et Givet. En Lorraine, deux 
armées prennent une offensive combinée : 
l'une part du « Couronné » de Nancij, l'au-
tre du sud de Lunéville. 

Le roi des Belges porte son quartier 
général à Malines, que les Allemands 
bombardent. • L'armée belge les refoule 
jusqu'à Vilvorde. 

Le prince Adalberi de Prusse, oncle 
du kaiser, est tué près de Charleroi. 

Toutes les armées russes ont poursuivi 
leur vigoureuse offensive. Les Russes 
sont devant Kcenigsberg. 

L'Autriche-Hongrie déclare la guerre au 
Japon. 

Les troupes serbes aganl rêoccupê Cha-
valz et les Autrichiens ayant été refelés 
sur l'autre rive te la Save, tout le terri-
toire serbe est débarrassé de l'ennemi. 

Un détachement français, envoyé au 
Monténégro, est arrivé à Scutari. 

VINGT MILLIONS D UR ! 
Versés à Bordeaux 

C'est mardi 24 août, exactement à 
16 heures 10, que les versements d'or 
dans notre ville ont atteint le chiffre 
magnifique de vingt millions de francs. 

Ce chiffre, qui doit être considéré 
comme le record en province, fait le 
plus grand honneur à notre cité géné-
reuse. Plus épargnée que d'autres par 
les malheurs de la guerre, elle avait 
aussi plus impérieusement le devoir 
de mettre toutes ses ressources au ser-
vice de l'œuvre sacrée de défense na-
tionale. 

A Bordeaux, du plus petit au plus 
grand, l'appel dti pays a été entendu; 
et s'il se trouve encore quelques thé-
sauriseurs dont nous recevons des 
protestations (— sans signatures —) 
contre cette propagande, et qui es-
sayent de dissimuler leur égoïsme der-
rière de misérables raisons de politi-
que pu de parti, nous sommes cer-
tains que le mouvement ne s'arrêtera 
pas là^ L'importance des versements 
s'accroît de jour en jour. On pourrait 
même citer une de ces dernières jour-
nées — celle du 18 août — où l'on a, à 
Bordeaux, dépassé le million. 

Que les réfractaires comprennent 
enfin ! Ce sont les exemples innombra-
bles de tous les braves gens qui effec-
tueront bientôt, plus sûrement que 
toute contrainte, la « démonétisation 
morale « de l'or thésaurisé. Ce sont 
ces exemples qu'il faut avoir sous les 
yeux pour se convaincre que l'effort 
financier, aidé par les bonnes volon-
tés de tous, sera poursuivi comme 
l'autre: jusqu'au bout! 

Prisonniers allemands 
et Prisonniers français 

Leur Régime alimentaire 
sera identique 

Paris, 24 août. — Les principes réglant 
te traitement des prisonniers de guerre, 
que te gouvernement allemand a i otifiés, 
à charge de réciprocité, au gouvernement 
français no mentionnent pas te taux en 
gramme des rations de pain et de viande 
qui sont fournies aux prisonniers. Ayant 
eu connaissance, par des sources diver-
ses et en particulier par les rapports de 
l'ambassadeur d'Espagne à Berlin, de l'in-
suffisance de la nourriture fournie aux 
prisonniers français dans un trop grand 
nombre de camps, le gouvernement de la 
République a fait présenter des observa-
tions à ce sujet par l'entremise de l'am-
bassade d'Espagne, et il s'est vu dans l'o-
bligation à* diminuer la ration de viande 
et la ration de pain fournies précédem-
ment aux prisonniers allemands, rédui-
sant la ration de viande de 250 à 125 gram-
mes, et ramenant la ration de pain à 700 
grammes par jour. 

A la suite de cette notification, tes auto-
rités impériales ont annoncé à l'ambas-
sade d'Espagne à Berlin leur intention 
d'augmenter la quantité Je nourriture al-
louée aux prisonniers français. Elles ont 
déclaré quà l'avenir elles leur donne-
raient une ration journalière moyenne 
comportant 85 grammes d'albuminoïdes, 
40 grammes de matières grasses et 475 
grammes d'hydrates de carbone, te tout 
correspondant à 2,700 calories, et elles ont 
demandé qu'ei échange la ration de vian-
de des prisonniers allemands fût rame-
née à ce qu'elle était tout d'abord. 

Le ministère des affaires étrangères a 
fait demander au gouvernement impérial 
de préciser la composition des rations qui 
seraient fournies désormais aux prison-
niers, de leur fournir 250 grammes de 
viande par jour s'il voulait en obtenir au-
tant poUr ses ressortissants, et à indiquer 
par quels aliments il entendait compen-
ser te déficit en pain qui subsiste indiscu-
tablement au détriment de nos compa-
triotes. Le département des affaires étran-
gères a ajouté que toute amélioration ap-
portée au régime alimentaire de ceux-ci 
sera suivie d'une amélioration apportée au 
régime alimentaire des prisonniers alle-
mands; mais que d'après les renseigne-
ments sûrs et concordants dont il dispose, 
la nourriture des prisonniers français est 
re '.ée jusqu'à présent inférieure à celle 
des prisonniers allemands, et que te gou-
vernement de la République se verra dans 
la nécessité de diminuer de nouveau la 
ration de ces derniers en ^ain fit en vian-
de, s'il ne lui est pas donné satisfaction 
en ce qui concerne l'indication précise de 
la ration allouée dorénavant aux prison-
niers français, et l'application effective du 
nouveau régime annoncé par les autori-
tés impériales. 

 » 

Le Coton en Allemagne 
Lausanne, 24 août. — Par suite de l'é-

puisement des réserves de coton en Al-
lemagne, tes écoles de filles à Berlin font 
maintenant de la charpie. 

M. Georges Bureau 
au Havre 

Le Havre, 23 août. — M. Georges Bureau, 
sous-secrétaire d'Etat à la marine mar-
chande, est arrivé ce soir à six heures et 
est descendu à la sous-préfecture. Il visi-

] tera demain les services du port. 

Les Permissions 
Paris, 24 août. — En ce qui concerne la 

concession des permissions, il n'est fait 
aucune distinction entre les hommes du 
service armé et ceux du service auxiliaire. 

Le Directeur de l'Ecole des Mutilés 
de Bordeaux 

Nous apprenons qu'après entente avec te 
ministre de la guerre, M. Jacquier, sous-se-
crétaire d'Etat au ministère de l'intérieur, 
vient de signer le décret nommant te doc-
teur J. Gourdon, directeur de l'Ecole pra-
tique et normale de Bordeaux, destinée à la 
rééducation professionnelle des mutilés et 
estropiés de la guerre. 

C'est avec grand plaisir que l'on appren-
dra cette nomination qui place à la tête 
d'une des œuvres sociales les plus impor-
tantes qu'aura fait naître cette guerre un 
praticien des mieux qualifiés pour la diri-
ger. 

Directeur d'un service orthopédique de 
l'hôpital des Enfants, chargé d'un enseigne-
ment pratique d'orthopédie à la Faculté de 
médecine, membre et rapporteur de la com-
mission interministérielle s'occupant d'orga-
niser en France les centres de rééducation 
professionnelle pour mutilés, le docteur J. 
Gourdon a été, en outre, par l'activité et la 
compétence dont il a. fait preuve, l'un des 
meilleurs artisans de la tâche qui a abouti 
à doter Bordeaux de la seule Ecole pratique 
et normale de rééducation professionnelle 
créée en France. 

Par ces titres, te docteur J. Gourdon était 
tout désigné à la confiance du gouvernement 
pour te haut emploi qu'il va occuper avec 
l'autorité que lui confère son passé scien-
tifique. 

La Mise en Route des Ajournés 
et des Réformés 

Paris, 23 août. — Les commandants de 
recrutement viennent de terminer le tra-
vail nécessité par l'affectation des hom-
mes réformés entre le 2 août et te 31 dé-
cembre 1914, et Mes ajournés des classes 
1913, 1914, 1915, reconnus aptes au ser-
vice. 

Les ordres d'appel pour tes hommes de 
ces deux catégories appelés sous tes dra-
peaux tes 7, 8, 9 septembre, seront adres-
sés aux intéressés au plus tard le 1er sep-
tembre. 

Pour l'affectation, l'ordre alphabétique, 
en commençant ains' que nous l'avons 
dit, par la lettre S, sera rigoureusement 
suivi. Il ne sera fait d'exception que pour 
les hommes mariés, qui seront affectés au 
régiment te plus voisin de leur domicile, 
légal. 

Tous tes ajournés seront affectés à l'in-
fanterie. 

En ce qui concerne tes anciens réfor-
més, il ne sera fait d'exception que pour 
ceux ayant accompli au moins cinq mois 
de service, qui pourront être replacés 
dans leur arme d origine 

Quant aux hommes qui ont été déclarés 
par tes commissions de réforme ou tes 
conseils de revision inaptes au service de 
l'infanterie, ils seront affectés en tenant 
compte de leurs aptitudes et après une 
visite spéciale  » 

Drame atroce 
Un aviateur carbonisé 

sous les yeux de ea femme 
Paris, 24 août. — Un aviateur militai-

re, te caporal Chevron, s'est tué sur la 
voie ferrée du chemin de fer de grande 
ceinture, à quatre cents mètres de la 
gare de Dugny. L'appareil, qui survolait 
la voie, descendit brusquement à une vi-
tesse vertigineuse, et tout à coup apparut 
enveloppé ue flammes. Quand il s'abattit 
sur la voie, an passage à niveau situé en-
tre tes gares de Dugny et la Courneuve, 
il ne constituait plus qu'un monceau 
d'informes débris au milieu desquels gi-
sait le corps entièrement carbonisé du 
malheureux aviateur. 

On suppose que l'aviateur, qut voulait 
atterrir dans un champ, oublia de couper 
l'allumage, déterminant ainsi l'inflam-
mation de son réservoir. 

Au moment où l'appareil en feu venait 
de s'écraser sur le sol, un des nombreux 
curieux attirés par te terrible spectacle 
vit accourir vers lui une jeune femme 
qui, haletante, lui demanda : « ÏI n'est 
pas mort, au moins ! » L'homme, qui ve-
nait de voir les pauvres restes tordus, 
méconnaissables, de la victime, s'excla-
ma : « Vous me demandez s'il est mort. 
Ah ! ma petite mère, allez-y voir 1 » La 
lemme chancete, et l'homme apprit bien-
tôt que la femme qui l'avait interpellé 
n'était autre que la jeune Mme Chevron, 
la propre femme du malheureux aviateur, 
qui avait assisté à tout le drame. 

 1 

Mort d'un Grand Eleveur 
Paris, 24 août. — M. Théophile Lai-

louet, le propriétaire-éleveur, âgé de 
soixante-huit ans, célèbre dans tous tes 
centres de production chevaline, fort con-
nu du monde sportif, car dans tes gran-
des épreuves de trotting ses couleurs 
avaient maintes fois triomphé, est décé-
dé dans un restaurant des Champs-Ely-
sé^a. 

Interdiction de la Sortie des Vins 
Par décret en date du 20 août 1915, paru 

à l" « Officiel » du 23, le Président de la Ré-
publique, sur le rapport des ministres de 
la guerre, des finances, du commerce, de 
l'industrie, des postes et télégraphes et d« 
l'agriculture, décrète la prohibition de la 
sortie, ainsi que de la réexportation en suite 
d'entrepôt, de dépôt, de» transit et de trans-
bordement, d'un certain nombre de produits, 
parmi lesquels figurent les vins. 

Toutefois, des exceptions pourront, aux 
termes de ce décret, être autorisées sous les 
conditions qui seront déterminées par le 
ministre des finances. 

A ce sujet, la Fédération du commerce 
des vins de la Gironde nous communique la 
note suivante : 

« La Fédération du commerce des vins de 
la Gironde a été extrêmement émue du dé-
cret inattendu qui interdit l'exportation des 
vins sans autorisation préalable. Cette me-
sure jetant la plus grande perturbation dans 
les expéditions des vins de Bordeaux, elle 
a adressé à M. le Ministre du commerce un 
télégramme faisant appel à son interven-
tion pour faire surseoir à l'application de 
ce décret jusqu'à plus complète étude. 

» Elle se propose d'insister auprès de9 
pouvoirs publics pour que cette prohibition 
soit levée dans le cas où il serait démontré 
qu'elle n'intéresse pas la défense nationale. 

» Les négociante trouveront auprès des 
bureaux dès divers Syndicats de vins tou-
tes indications pour la procédure immé-
diate à suivre dans la circonstance pré-
sente. » 

Nous croyons savoir que les seules forma-
lités qu'il y aurait à remplir présentement 
consisteraient en la rédaction pour chaque 
expédition de quatre formules de demandes 
à adresser an ministère des finances (direc-
tion générale des douanes), qui statue. 

Ces formules de demandes se trouvent 
dans le commerce. 

Maison Carrée (Saint-Augustin) 
Coneert de Charité 

Dimanche prochain 29 août, aura lieu à la 
Maison Carrée un grand concert organisé 
par Mme Bigaray-Rozès, au profit des con-
valescents militaires qui y sont hospitalisés. 

Des artistes aimés du public bordelais ont 
promis leur concours à cette manifestation 
charitable. Nous y retrouverons entre autres 
l'exquise Dyna Beumer et le ténor Jolbert. 

Ce concert en plein air, sans nul doute 
remportera le même succès que la kermesse 
donnée le 18 juillet dernier dans ce même 
parc. 

LE FEU 

A LA POUDRERIE DE SAINT-MEDARD 
Mardi matin, un commencement d'incen-

die s'est déclaré à la r audrerte de Saint-Mé-
dard. Le feu aurait pris dans un réservoir 
d'essence. 

Grâce à la promptitude des secours, le 
fléau fut rapidement vaincu, et les dégâts 
no semblent pas importants. 

Un piquet assurait le service d'ordre, éloi-
gnant les curieux du lieu du sinistre et obli-
geant les véhicules à faire un long détour. 

RUE DE LA BENAUGE 
Un incendie, dû à un court-circuit, s'est dé-

claré mardi soir, à sept heures, dans le ma-
gasin de M. Haumaître, marchand de pa-
piers peints, 40, rue de la Benauge. 

Grâce à la rapidité des secours, les pom-
piers, sous les ordres du lieutenant Caus-
sade, se sont rendus maîtres du feu après 
une heure de travail. Les dégâts, couverts 
par une assurance, s'élèvent a 2,000 fr. en-
viron. 

M. Haumaître, avant son départ à sa pro-
priété, près du Carbon-Blanc, n'avait rien 
constaté d'anormal. Ce n'est que dix minu-
tes après que le feu prit naissance. 

QUAI DE QUEYRIES 
Mardi, vers quatre heures de l'après-midi, 

un commencement d'incendie s'est déclaré à 
la succursale de la Compagnie fermière de 
l'Etablissement thermal de Vichy, situé au 
29. quai de Queyrles. 

Le feu, dont la cause est inconnue, a pu 
être rapidement éteint par les pompiers sur-
venus aussitôt. Les dégâts sont insignifiants. 

A l'Ordre du Jour 
Parmi tes citations qui nous parviennent, 

nous relevons les suivantes : 
Est cité à l'ordre du... régiment mixte de 

zouaves-tirailleurs. André-François Baudet, 
caporal à l'état-major du régiment : 

« A toujours montré le plus grand calme et 
le plus grand courage. A été grièvement 
blessé au moment où il accomplissait une 
mission délicate pendant un très violent 
bombardement. » 

• —— 

Est cité à l'ordre de la brigade, te caporal 
Louis Destrémau : 

« A pris te commandement de la section, 
son chef de section et les chefs de demi-sec-
tions étant tués ou blessés, et l'a menée éner 
giquement pendant tout le combat. » 

Est cité à l'ordre du corps d'armée, te ma 
réchal des logis Emile Narcbé, du 45» régi 
ment d'artillerie : s 

«Le 19 juillet, s'est spontanément offert 
comme volontaire pour le réglage du tir 
d'une batterie voisine, dont les communica-
tions étaient coupées avec son observa"/ 
S'est rendu dans les tranchées avancée? / in-
fanterie, ou il a été blessé en accompl' jr «mt 
sa mission. A déjà précédemment fait par-
tie d'une citation collective à l'ordre de l'ar-
mée. » Il a été décoré de la croix de cuerre 
te 15 août. 6 

Nous apprenons aussi que notre compa 
trlote J.-M.-A. Guichané, sergent-major au 
33» colonial, sur le front depuis le 2 août 
vient d'être décoré de la médaille militaire' 
et de la croix de guerre avec palme, pour 
belle conduite au feu. v 

M. Guichané, avant tes hostilités, était em-
ployé à la Caisse départementale des retrai 
tes ouvrières et paysannes de la Gironde, 
rue Çanihac, 3. 

Toutes nos félicitations à ces braves. 

Notre compatriote l'adjudant Fernand 
Roux, du 37e régiment d'infanterie coloniale, 
20e compagnie, a été cite à l'ordre de la bri-
gade : 

« S'est montré plein d'allant pendant l'at-
taque du 22 juin. A réussi à ramener sa sec-

i tion dans un boyau précédemment conquis 
l dont un bombardement l'avait chassé. » 

CORRESPONDANCE 

A été écroué le nommé William R..., âgé 
de vingt ans, marin à bord du paquebot 
« Rochambeau », pour coups aux agents 
Rouillon, Carro» et Meunier qui lui fai' 
saient une observation parce que„,par. ses 
cris èt gestes, il occasionnait un rassem-
blement, lundi: vers neuf heures et demi* 
du soir, devant un concert de la me Con' 
dillac. • C 'M^J; 

Accident. — Lundi, vers dix heures du 
soir. M. François Plazer, âgé d« soixante-
sapt ans, imprimeur, demeurant rue Da' 
Ion, se disposait à monter dans uns remor-
que de tramway, place Tourny. n avait 
déjà mis un pied sur le marchepied, lors-
que le wattmann, n'attendant pas le signal 
du conducteur mit la voiture en marche 
Plazer perdant l'équilibre, tomba sur la 
chaussée où il se contusionna et s'éva-
A^'V UJ fut transporté à l'hôpital Saint-
André, ou son état fut reconnu peu grave-

Noyé. — Lundi, vers sept heures et de-
'«corps du jeune Roger Sens, âgé d« 

M^^M' manœu™, demeurant place S1f^ Ch.,.(îul»s-étalt no>é le 20 courant, 2 *« l
D
^SSiD £ flot n° *• où 11 se baignait a été retiré de l'eau et transporté à la MOT g U t.  «-

Garderies laïques Arlac-SoHérino 
tnntS if»r(i«rflf^t

soni„ouvertes gratuitement i tous les enfants, filles et garçons, tous le» jours de vacances. 
9« éi",ni0»n des arçons au local de la Société, 235 rue Mouneyra, près la nie Mathieu, et non 
près de la place d'Arlac, à huit heures. DépaH 
pour la campagne à huit heures un quart pré 
çises. Les enfants, ne rentrant que le sotr doi-
vent emporter leurs repas. ■ 

Les filles sont réunies à l'école maternelle 
rue Laboye, aux mêmes heures 8t daûs'lej 
mêmes conditions que les garçons. 

fous les Jeudis, exercices de plein air, sous 
la direction de M. Curan, professeur de gym-nastique. " 

Une Lettre de la Société Maggi 
A la suite des polémiques que l'on connaît, 

la Société Maggi adresse aux journaux la let-
tre suivante qu'a publiée la Libre Parole et 
que nous reproduisons à titre purement do-
cumentaire : 

Paris, le 10 août 1915. 
Monsieur le directeur de la Libre Parole, 

Parts. 
Monsieur te directeur, 

Vous avez reproduit dans vos numéros 
portant la date-des 8 et 10 août, une partie 
du discours prononcé par M. Gaudin de 
Villaine à la tribune du Sénat, le 23 juillet 
dernier. Cette partie contient une longue at-
taque tendancieuse autant que matérielle-
ment inexacte contre les Sociétés Maggi. 

S'il est impossible de répondre à un mem-
bre du Parlemout du haut de la tribune où 
sa voix s'est fait entendre, et dans les colon-
nes du Journal officiel où ses paroles sont 
enregistrées, du moins peut-on élever dans 
les journaux qui les reproduisent les pro-
testations sincères qu elles provoquent. L'ir-
responsabilité parlementaire ne saurait en-
traîner le bâlHon pour les victimes d'erreur. 
Nous faisons donc appel à votre impartia-
lité pour publier la protestation que com-
portent les assertions vraiment trop auda-
cieuses de M. Gaudin de Villaine. 

Nous avons déjà, du reste, adressé à vo-
tre confrère Excelsior une protestation que 
ce journal a publiée dans son numéro du 27 
juillet. 

Nous affirmons de nouveau que ces allé-
gations sont fausses et qu'elles ont été pui-
sées par M. Gaudin de Villaine dans un mé-
moire récemment publié par des personnes 
avec lesquelles nous sommes en procès de-
puis plusieurs années. 

M. Gaudin de Villaine n'a pas, quoi qu'il 
en dise, vérifié les nombreux et perfides men-
songes au sujet desquels, forts de notre droit, 
nous avons remi^ aux autorités compéten-
tes touc documents authentiques capables 
de les éclairer de la façon la plus absolue. 

En outre, te tableau de la composition du 
capital actions d< la Socié'é générale Maggi 
suisse — dont les Sociétés Maggi françaises 
dépendent pour une partie de leur capital — 
a été déjà remis par celle-ci.à l'ambassade 
de France à Berne, pour être transmis aux 
autorités françaises compétentes. Si l'ambas-
sade de France ou toute autre autorité délé-
guée par le gouvernement français voulait 
contrôler ces chiffres i< la source même et 
connaître les noms det actionnaires, la So-
ciété générale Magg' suisse est prête à leur 
produire te registre même des actions, ainsi 
que tous documents qui s'v rattachent. 

M. Gaudin de Villaine ne craint pas d'af-
firmer, en plus, qiu le «Crédit suisse» tient 
sous sa dépendance la Société générale 
Maggi. Nous rénondrons simplement : Le 
Crédit caisse est une très importante ban-
que suisse, au capital de 75 millions, et dont 
tous tet administrateurs sont Suisses. La 
lecture du rapport de l'exercice 1913, dont 
parle M. Gaudii de Villaine, nous indique, 
pages 14 et 15 que cette banque possède en 
tout : 
francs 565,000 en actions de la Société gé-

nérale Maggi suisse. 
» • 64,000 en obligations rie la même 

Société; soit au total : 
» 629,000. sur un capital - actions et 

obligations de près de 35 millions, et voilà 
comment cette honorable banque suisse 
possède le contrôle de la Société générale 
Maggi ! 

L'honorable sénateur n'a pas craint d'af-
firmer, dans so i discours an Sénat, que «les 
kiosques Maggi-Kub, étincelants dans la 
nuit, jalonnaient le cours de la Seine, dans 
la traversée de la capitale, pour éclairer la 
marche des zeppelins». 

Il y aurait vraiment de quoi faire frémir... 
si ce n'était totalement inexact. 

Ces soi-disant kiosques Maggi-Kub sont les 
kiosques de poste-vigie municipaux, établis 
notamment aux stations des voitures, pour 
les gardiens de la paix, et sur lesquels nous 
avons de la publicité, ainsi, du reste, que 
beaucoup d'autres importantes maisons con-
nues; l'allumage comme 1 extinction de l'é-
clairage sont assurés par des agents muni-
cipaux. 

Nous vous rappelons d'ailleurs la réponse 
faite au Journal officiel, Sé îat, page 450, par 
M. le Ministre ne 1» guerre à la question 
écrite n. 357, posée te 6 mai dernier par M. 
Gaudin de Villaine au sujet de la réouver-
ture de nos dépôts 

La réponse insérée au Journal officiel des 
i et 6 août, page 5386, et Sénat, page 450, 
met définitivement cette question au point. 

?» réponse : « Il résulte des nouveaux ren-
seignements fournis par te gouvernement 
militaire de Paris que la réouverture des 
maisons faisa H l'objet de la question n. 357 
a été approuvée, au mois d'août dernier, par 
l'autorité militaire, agissant de concert avec 
je ministère dp l'intérieur. Dans ces condi-
tions, les instructions auxquelles il est fait 
allusion dans la 2° réponse, insérée au Jour-
nal officiel du 30 juillet 1915. pages 408 et 
409, étaient sans objei et n'ont, pas eu à être 
notifiées à la Sociéiè intéressée. » 

Vous voye- donr quf si, pour des raisons 
de précaution que nous n'avons pas à ju-
ger, les pouvoirs publics ont -t*t enlever, 
en même temps d'ailleurs qu? ^3 réclames 
d'autres firmes, les plaques , la Société 
du Bouillon Kub dans les : r mlers Jours 
d'août, du moins oette décision n'était pas 
le résultat d'une suspicion quelconque à 
l'égard des Sociétés Maggi-Kub, contre les-
quelles aucun des faits incriminés n'a pu 
être relevé, puisque la réouverture de nos 
dépôts fut autorisée, quelques jours après, 
par M. le ministre de l'intérieur et M. la 
gouverneur militaire, da Paris. 

Pour prévenir tous nouveaux actes d« 
vandalisme, qui n'auraient d'autre but que 
de servir des intérêts commerciaux con-
currents; l'Union des coor. érateurs pari-
siens, dans un but humanitaire, a prêté 
son concours à la Société laitière Maggi, 
pour assurer une partie du ravitaillement 
en lait d" la ville de Paris. 

En province, ou les nombreuses laiteries 
de la Société laitière Maggi n'ont pas eu à 
subir les déprédations de bandes organi-
sées, qui ort saccagé ses dépôts à Paris, 
dans les premier; jours d'août, plus de 
15,090 cultivateurs ont continué à lui four-
nir le 'ait de 'eurs vaches. 

Ainsi que la justement fait observer 
dans la même séance M. le garde des 
sceaux à M. Gaudin de Villaine, ce n'est 
pas parce qu'une maison, qui est améri-
caine, a une filiale en France et une en 
Allemagne, qu'elle cesse d'être américaine. 
Pareil raisonnement s'applique Identique-
ment aux Sociétés françaises Maggi. 

Ces sociétés autonomes, filiales de la So-
ciété générale Maggi suisse — qui est une 
société officiellement reconnue exclusive-
ment suisse et non austro-allemande, com-
me l'insinuent de' concurrents intéressés 
— ne peuvent, en aucun cas, faire l'objet 
d'un séquestrt quelconque, puisque leur-
constitution et leur fonctionnement sont es-
sentiellement français. 

Nous vous prions et au besoin vous re-
quérons, en vertu de la loi de 1881 sur la 
presse, d'inséré' cette rectification. 

Et dans cette attente, veuillez agréer, 
Monsieur te directeur, l'assurance de nos 
sentiments distingués. 

SOCIÉTÉ LAITIÈRE MAGGI, 
Société anonyme française, au capital 

de 15 millions. 

Faille Chronique 
€n a volé un porte-monnaie renfermant 

tme somme de 38 fr. lundi soir, dans un 
magasin de la rue Sainte-Catherine, à Mme 
Marie Berron, âgée de cinquante-quatre 
ans, cultivatrice au village de Gornillan 
commune de Saint-Médard-en-Jalles. 

Une plaisanterie stup-de. — Une enquête 
est ouverte à rencontre de D..., qui con-
sommant lundi, dans la soirée, à la terras-
se d'un café de la rue Montesquieu s'e«t 
levé tout à coup au moment où un ùatron 
cocher quittait avec son attelage la file de<* 
voitures devant le Théâtre-Français et a 
fait tomber te cheval m maintenant l'une 
des roues du véhicule. L'animal s'est blessé 
aux dAux jraucour *t au Oano aaaehe. 

La « Digue nationale » 
Voici le sommaire du journal la Dieu» 

Nationale, organe offlcrél de la défense et dJ 
la renaissance économiques : 

Voyageurs, par M. Léo Claretie. — L'Etat al 
lemand protecteur de l'Industrie, par M L. 
Quérouil - Archinard. — Le Réveil économique, 
par M. Alfred de La Rocca. — La Grand< 
Concurrence des Eaux minérales par F D 
La Russie et l'Exportation française, M. Ï.-J. 
Martin. - Les Apprentis dans l'Industrie n* 

,Âe\£ïT B' ?; ZT La Hausse du Charbon, 
- 14»3- 1015, par M. E. Doublet. - Nos EchosT-, 
Nos Informations économiques. 
J«H .2 Nati°nale est en vente dans tout 
les kiosques. — Abonnement: i francs par an 
- Bureau*. 20, rue Margaux, Bordeaux 

Marché en Gros des Viandes à l'Abattoir 
Bordeaux. 2« août-

ESPÈCES M tfl. H rbnii net* 

( Entiers ou par moitiés 
Bœuf... ! 1/4 derrière 

( 1/4 devant. 
f 1" qualité ' 

Veau... ' 2» qualité 
( 3« qualité 
( l" qualité 

Mouton ] 2* qualité 
3" qualité 

De 1U a 121 fr 
Ce 13ft O\«36 ff. 
De 98 à I0i tr 
De 130 4 HO'tr, 
Da i» â fîf> tr 
De no à t8d (i 
De IÏQ a 130 tr 
De 110 à 120 fr. 
Do IOO à uo ir 

„^MnJ* 0allhe 8ur Ies bœufs, moyenne sur îet veaux. 

Théâtre des Bouîfes 
L'Arlésienne, la Présidente, le Poulailler 

et l'Anglais tel qu'on le parle 
Samedi 28 courant, en soirée à huit heure' 

et demie; dimanche 29, en matinée à deùj 
heures et demie, et le soir, à huit heures -e: 
demie, trois représentations de grand gais 
données par la compagnie des Variétés df 
Toulouse au bénéfice des Œuvres de guerre 
Prix des places : Fauteuils, 3 fr.; premières 
2 fr. ; deuxièmes, 1 fr. 44); troisièmes, 1 fr.» 
paradis, 50 o; promenoirs, 1 fr. 

Samedi 28 courant, en soirée, «l'Artésien 
ne », la pièce célèbre d'Alphonse baudet, ave» 
musique et chœurs symphoniques de G. Bi 
zet. M. Saint-Léon remplira te rôle du pa-
tron Marc. 

Dimanche 29, en matinée a deux heures, ei 
demie, le grand succès du Palais-Royal :'«'u 
Présidente, vaudeville, de Pierre weber e! 
Maurice Hennequin. M. Saint-Léon remplira 
te rôle de Marius. En soirée, à huit heures 
et demie, «le Poulailler», comédie en troh 
actes, de Tristan Bernard, et V « Anglais 'tei 
qu'on te parle», avec M. Saint-Léon dans h 
rôle d'Eugène. Location ouverte. 

Scala-Théâtre 
Le spectacle auquel nous convie l'impre» 

sario Provost pour le jeudi 2 septembre 
promet d'être sensationnel. En effet, le cir 
que Ponger's, qui est annoncé, comporte-
les attractions les plus variées. On nous 
promet une séance d'hypnotisme à l'instar 
du célèbre Pickmann, des luttes de fem-
mesK un éléphant («Colibri»), une femmf 
athlète, un o irs blanc des mers polaires, 
des femmes d'épées, etc., et avec cela un» 
opérette en deux actes, dont le succès fut 
retentissant â Paris, puisqu'elle fut joué< 
plus de 600 fois au Théâtre Cluny. Il 5 
aura foule <' la Scala-Théâtre jeudi S sep. 
tembre et jours suivants. 

Théâtre de i'Apolio 
The Texon Bill, ies Florimond, Broas Daily, 

Vendredi 27 courant, samedi 28, dimanch« 
29 (en matinée et soirée ce jour-là), quatre 
représentations de gala, avec une troupe ex. 
traordinaire de music-hall, composée de sii 
attractions anglaises du grand cirque de Lon-
dres : The Texon Bill; le clown John Lau-
rent, dresseur; les Florimond; Lydie Darto 
célèbres danseurs; la Ratifia; Bross Daily. 

Fauteuils, 2 fr. 50; premières, 2 fr. ; deuxiè 
mes, 1 fr. ; troisièmes, 75 c. ■ paradis. 50 c 
promenoirs, 1 fr. 

Avis imnortant. — L'Apollo-Théàtre tfi 
donne des représentations de muslc-half qu< 
les vendredis, samedis et dimanches : qua 
tre représentations dans trois jours : noùveîu 
troupe chaque semaine. 

Alhambra-Casino d'Eté 
Vendredi i? août. 

LE MARIAGE DE PÉPÉTA 
Une pièce gale doit êtrs présentée rajr Uri< 

troupe parfaite pour ne rien perdre de sa 
valeur. C'est pourquoi «le Mariage de Pé 
péta» sera loué par des artistes de'premiei 
ordre. Alcide, un des auteurs, interprétera 
lui-même le rôle d'Anatolos. Pour incarne-. 
Pépéta. il a fait appel à la délicieuse et en 
diablée Linda Monty, qui deviendra l'idole 
des Bordelais. En outre, les Mérval 1 "Asti," U 
parfait comique Arnaud, l'excentrique MaJ 
Rion, l'émule de Boucot; Odette "levai. Fer 
dy, etc., sont de la distribution. 

Les costumes sont superbes, les danses oui 
été réglées par Mme Papurello, de l'Opéra. 
Tous les artistes paraîtront au cours d'un 
magnifique intermède. 

On loue tous les jours sans frais, lié d'Aï 
zon, pour le 27 et tes jours suivants.' 
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THEATRE-PHAWÇAlS 
«Arras, ville martyre» 

Tous les jours en matinée, à deux heures 
et demie, et en soirée, à huit heures et de-
mie, deux représentations extraordinaires 
composées de plus de 3,000 mètres de films . 
drames, Comédies, vaudevilles, voyages, do-
cumentaires en couleurs, films de guerre 
autorisés par le grand état-major général, 
et les événements mondiaux de la semaine, 

A partir de mardi 24 courant, le nouveau 
film sensationnel ; « Arras, ville martyre », 
sera donné avec 12 beau programme actuei 
jusqu'au vendredi 27 inclus. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 24 août. 

Jeanne Gourg, 43 ans, cours d'Aquitaine, Ss. 
Pierre Batmalle, 48 ans, rue de Garros, 40-
Bertrand Fiton, 51 ans, rue de Barsac, 15. 
Catherine Cadnugade, 60 ans, rue de néziers, 

12 bis. 
Claire Labadie, 64 ans, avenue Jeanne-d'Arc, U. 
Joseph Tamalet, 76 ans, rue Lafontaine, 3f,; 

Décès militaires 
Pierre Jean-J-ean, 29 ans, soldat. 
Bernard Hartenstein, 31 ans, soldat saxoiv; 
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CONVOIS FUNEBRES du 25 août. 
Dans les paroisses : 

Ste-Croix : 7 h. 45, Mme Cadaugade, lî "btsj 
rue de Béziers. 

St-Nlcolas : 8 h. 45, M. Tamalet, SI, rue Laton» 
taine. 

Ste-Eulalie : 9 h. 45, Mlle Jeanne Gourg. 28, 
cours d'Aquitaine. . . .. 

Ste-Genevlevc : 9 h., M. Gustave Batmalle,- 40-
rue de Carros. 
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CONVOI FUNÈBRE ^ëf,' Ï$$J< 
tration de la Société « L'Epargne» prfént Ieùr« 
amis et connaissances de leur faire l'honneui 
d assister aux obsèques de , 

M. Gustave BATMALLE, 
Membre du Conseil d'Administration.^' 

qu auront Heu le mercredi 25 août en réglis» 
Sainte-Geneviève. ,.IS Jî 

D.n Ie réunira à huit heures et demie à U 
maison mortuaire, 40, rue de Carros, d'où l( 
convoi funèbre partira à neuf heures. 

CONVOI FUNÈBRE 
M"™ Louis Mettra, leurs enfants et petits-en-
fants ; M. et Mm» Léon Deschamps, M. George! 
Mettra et son dis, M. et M<™ Tscharner, M. ei 
M"»e j. Darolle et leur fille, M"» Cazaux pri-em 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon 
neur d'assister aux obsèques de 

M. Henri METTRA, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle, grand; 
oncle, neveu et cousin, qui auront lieu le jeu* 
2B août, en l'église Notrc-Dame-des-Anges. 

On se réunira à la maison mortuaire,-ru» 
Diaz. 26, à neuf heures un quart, d'où le convo 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. -

Il he sera pas fait d'autres invitations;' 
Pompes funèbres génèraleê, lit, c. Alsace-L'btraln* 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Raoul Jaboneau, le docteur et M*»„di 

Batz et leurs enfants les familles Noirlt, Nlco 
lau et leurs enfants. Bayle et leurs enfant» 
remercient bien sincèrement toutes les -pér-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister1 
aux obsèques de 

M» veuve E.-N. JABONEAU, 
ainsi que celles qui leur on. fait parvenir dei 
marques de sympathie dans cette douloirrMiisi! 
circonstance, et les informent que tOQTês" 1-e» 
messes qui seront dites le jeudi îd- courant 
dans l'église Saint-Ferdin-id seront pairies 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera a celle da huit bMxM> 



La Bravoure française 
Croix et Médailles 

Sont inscrite aux tableaux spéciaux de îa 
•Légion d'honneur et de la médaille militaire 
Tes militaires dont les noms suivent,,: 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR OFFICIER 

M. Badel (E.-A.), chef de bataillon au 233e 
jifllnfanterie : Officier supérieur remarquable 
jtoar son coup d'œil sur 1© terrain et son grand 
mscendant sur ses hommes. A assisté à tous 
Jes combats de son régiment et s'y est, fait 
jponstamm'ent remarquer par les mêmes bril-
lantes qualités. 
fM, de Slnsirgue (H.-M.-A.-R.), capitaine au 
•93e d'infanterie : A commandé son bataillon 
fevec la plus grande énergie, du 27 août au 
p septembre 1914. A fait preuve du plus grand 
fcsouzage et du plus grand sang-froid. A été 
jferièvement blessé au pied le 7 septembre 
1914; est-resté infirme depuis. 

■ M. Bézard, chef de bataillon au 33e d'In-
fanterie : Oftcier supérieur représentant un 
isoltiat de premier ordre qui, étant en retrai-

1 be, est venu prendre sa place dans le rang 
pour v donner en tous points le plus bel 
exemple. Grièvement blessé aux tranchées. 

POUR CHEVALIER 
M. Goudin (Fernand), lieutenant de réser-

,rve au 3e d'infanterie coloniale : S'est distin-
gué au combat du 3 septembre 1914. Griève-
Jmèrjt blessé le 6 septembre 1914, en entraî-
nant sa section à l'assaut, conserva son com-
tnandement jusqu'à la fin du combat, don-
nant à tous le plus bel exemple de bravoure 
Wt d'endurance. 

Valentin (J.-ï.), capitaine au 89e territo-
rial : N'a cessé d'exercer le commandement 
«l'une compagnie, puis les fonctions d'ad-
joint au colonel avec le plus grand dévoue-
*rîèht et le plus grand courage, dans des cir-
constances parfois difficiles et périllleuses, 
depuis le commencement de la campagne. 
iA été grièvement blessé au moment du bom-
bardement du poste de commandément, le 
«■juillet 1915. 

M. Gras (AdTien), sous-lieutenant au 418e 
M'infanterie : Blessé une première fois com-
Kie agent de liaison, est retourné au front 
tomme chef de section. Grièvement atteint 
Vte plusieurs blessures, dont l'une entraîne 
la perte de l'usage d'un membre, s'est écrié : 
|r Tant pis, mais c'est pour la France I » 

M. Capmas (L.-L.), lieutenant à. titre tem-
poraire-, commandant la 3e compagnie du 
*!0e. d'infanterie : Cité à l'ordre de l'armée le 
KO avril 1915. Commandant de compagnie re-
ïYjarquable par son intelligence, son zèle et 
isa bravoure. Blessé grièvement à la tête le 
e? i-niti "1915, par une grenade et par une bàl-
îë.'arj cours de la reconnaissance d'une de-
ses tranchées bouleversées par une explo-
sion. 

.M. Comiti (V.-J.), sous-lieutenant 5, titre 
temporaire au 110e d'infanterie : A'été blessé 
d'une-balle au bras gauche le 7 mars'1919, 
I l'attaque d'un fortin.- A été amputé du 
Ijias, aàixi-he 

M. Pons (Jules), capitaine à titre tempo-
tîiiro au 67e bataillon de chasseurs : Coupé 

des lignes françaises au mois d'août, a cir-
culé pendant quinze jours au milieu des 
troupes allemandes et a réussi à ramener 
dans nos lignes son détachement complet. A 
donné, au cours d'un' récent bombardement, 
l'exemple du courage et du sang-froid. 

M. Migonney (Maurice), lieutenant au .2&>e 
d'infanterie ; Au cours d'un combat de nuit, 
a fait preuve d'un sang-froid et d'un courage 
remarquables. A reçu trois blessures, dont 
une particulièrement grave. 

M Evrard (Pieire), lieutenant au 146e d in-
fanterie •-Excellent officier, blessé le 20 août 
1914, de retour au front le 21 décembre, bles-
sé à nouveau grièvement le 13 janvier 1915 
dans la tranchée en exerçant le commande 
ment de sa compagnie. A été amputé d'une 
jambe. . . „ . j 

M Royet (A.-O..), lieutenant à titre tempo-
raire au 259c ' d'infanterie : Blessé par un 
éclat d'obus dans les tranchées, le 16 mai 
1915, a fait preuve du plus grand courage 
et d'une réelle énergie en maintenant ses 
hommes à, leur poste sans vouloir se laisser 
évacuer avant l'arrivée des brancardiers. A 
été ampute de la jambe droite au-dessus du 
genou à la suite de sa hlessure. 

M. Capeillère (F.-P.-E.), sous-lieutenant à 
titre temporaire au 44e d'infanterie colo-
niale ; A fait-preuve de beaucoup d'énergie 
au cours des combats qui ont eu lieu le 30 
juin, les 1er et 2 juillet 1915.. A été griève-
ment blessé à la tête" de sa section le 2 juillet 
en la maintenant sous le feu au cours de 
deux attaques de nuit qui ont été repoussées. 

M. Doutres (M.-H.-F.), capitaine a titre 
temporaire au 44e d'infanterie coloniale : 
D'une énergie et d'un courage à toute épreu-
ve, a su maintenir ses hommes sous un bom-
bardement intense, le 29 juin 1915. Enseveli 
dans son poste de commandement, en a été 
retiré très gravement blessé. 

"M.- Coudanne (R.-J.)', chef d'escadron à ti-
tre temporaire au 57e d'artillerie : Officier 
supérieur dqué des plus remarquables qua-
lités de bravoure, dé coup d'œil et de sang-
froid. Contusionné, le-8 septembre 1914, par 
un éclat d'obus, a conservé le commande-
ment de sa -batterie. Cité à l'ordre de l'ar-
mée le 9 octobre 1914.--Rattaché momentané-
ment à une artillerie divisionnaire, a été 
blessé de quatre éclats d'obus, le 2 juillet 
191.5, à son poste de commandement, le mê-
me obus tuant à côté de lui un de ses capi-
taines et deux téléphonistes. 

. M. Bachère (Daniel), aumônier catholique 
militaire au 8a de marche de zouaves ; Le 
16 juin. 1915, a accompagné les zouaves jus-
qu'à la ligne de feu la plus avancée pour 
donner, les soins et,le secours de la religion 
aux blessés. Au moment où une violente 
contre-attaque se produisait et faisait fléchir 
un groupe .de zouaves privés de chef, s'est 
élancé en avant, son bonnet de police d'une 
main, son bâton de l'autre en -iant : « Al-
lons, les zouaves, ne ferons-nous pas aussi 
bien que les camarades, le 9 mai; il m'est 
défendu de verser le sang, mais i'ai mon 
bâton. En avant I » Par son attitude admi-
rable et son exempte a ainsi réussi à faire 
repousser la contre-attaque. 

M. Cochin. (Augustin), lieutenant au I*oc 
d'infanterie : Le 25«septembre 1914, à l'atta-
que d'un village, malr é deux Messures gra-
ves, a conservé le commandement de sa sec-
tion et, par son'énergie, a maintenu celle-ci 
sur le cliam^ de bataille sous un feu violent 
de l'ennemi. 

Chronique du Département 
Eysinea 

■MEDAILLES MILITAIRES ET CITATION'. 
—■ Un de nos compatriote?, le soldat Jean 
Dumas, du 7e colonial, a été décoré de-la' 
médaille militaire et cité à, l'ordre de l'ar-
teée avec le motif suivant : 

« Très bon soldat, a fait preuve de cou-
rage et de sang-froid au cours des combats 
dt » 11 et .31 décembre 1914. A reçu'à ce; der-
nier combat une blessure grave à la jambe 
droit©, qui a entraîné l'amputation de ce 
eieiiibre. » 

Dumas vient d'arriver cas jours-ci- parmi 
nous de ^hôpital -de. Grenoble, où il était 
(■;■- traitement. 

TJri autre soldat-du même régiment, 
f.-.;;uaé Louis Camougrand, ■ instituteur à 
l'-'-v-sines. a été décoré également de la'nié-
■J:-i'le militaire le 9 août 1915. 

Beautîran 
OBSEQUES. — Lundi après-midi, au mi-

lieu .d'une assez grande ' affluence ont eu 
iieji les obsèques d'un vieux démocrate de 
-oixante-quinze ans, M. Léon Renou, cour-
t.suv èn vins, bien connu-dans toute la con-
t '-;;■■;, sous le surnom de o Général ». Léon 
rte-nou était un vieux républicain; c'était 
aussi tin ardent patriote; il disait, constam-
tgrinl depuis quelques jours : i Je ne vou-
drais-pas mourir avant la fin de la guerre. » 
La-'-mp'rt l'a surpris avant la fin du duel qui 
se défoule en ce moment,' mais il.part avec 
la conviction que la victoire restera aux 
alliés- - ' . 1-

Nous adressons à sa famille nos plus sin-
cères condoléances. 

ŒUVRÉ DE LA SERVIETTE DU SOLDAT. 
— Grâce à, un groupe de charmantes quê-
teuses, Mlles M; Dubois, J. PeyrebéUe, O. 
Chusfac, .G. Boulanger et M. Peyrebelle, tou-
t â élèves de notre école communale, une 
somme de 52 fr. '25, plus 21 serviettes, a été 
recueillie pour l'CEuvre de la serviette au 
soldat.. Le tout a été adressé à Mme Vays-
-.sière, trésorière pour le canton de La Brède, 
par Mme Reynaud, directrice de l'écèle com-
muaa'lé. • ' 
' Tous nos compliments aux gentilles quê-
t- i.scs et nos félicitations aux généreux do-
nateurs. « ' . ... 

PROBITE. — Dimanche matin, après le 
dt v-art d'un client, Mme Louis Blanc, débi-
tante de tabac, trouvait sur son comptoir 
mi portefeuille contenant des billets de ban-
que et divers papiers importants. Après s'ê-
tre assurée de 1 identité du perdant, Mme 
Blanc porta sa trouvaille à la connaissance 
(ii.i public, et une heure après, le proprié-
taire M. L..., habitant les rives de la Ga-
TiKiue, rentrait en possession de son bien. 
Nous nous faisons un plaisir de féliciter Mme 
Louis Blanc pour cet acte de probité. 

Podensac 
DISTRIBUTION DE PRIX. — Les écoles 

communales laïques ont procédé dimanche 
a la distribution des.prix de leurs élèves, 
bous jâ. présidence de M. le .octeur Com-
patis, conseiller général, maire de la cont-
inu ne. 

Tous les habitants avaient été conviés à 
tette fête, qui n'était pas une fête au sens 
du mot, mais-une occasion de glorifiera la 
l'ois l'ènfànce qui est notre espoir, et ses 
.-.tués, les héros tombés au champ d'hon-
neur, au service de la patrie, en 1914-1915. 
Quelques familles en deuil donnaient à cette 
WïétftoïHC un air de gravité'impressionnant. 

Mlle Pillot,, directrice de récote des filles, 
a lu, avec une diction parfaite, la circulaire 
du ministre de l'instruction publique au su-
jet des distributions de prix, qui . emprun-
tent cette année aux circonstances une im-
portance exceptionnelle." Cette circulaire est 
u i chef-d'œuvre de style,-où la forme le dis-
pute aux sentiments les plus nobles et les 
plus élevés. 

Puis, de tout jeunes bambins, garçons et 
fillettes, sont venus tour à tour, alternant 
'avec des chœurs charmants, dire et chanter 
de jolies choses, adaptées aux circonstances, 
H qui ont mis en lumière, aux applaudisse-
ments de la foule ravie, leurs dispositions 
artistiques. Ce fut tout simplement char-
mant, ne sachant qui il faut le plus féliciter 
des artistes improvisés ou dès maîtres et 
ries maîtresses qui les nt si gentiment édu-
qu^s.- Notons les enfants qui. ont obtenu le 
idwa'jïftiuccès-: MM. ,i. Pichevin. B. Duclos, 
E. Sterling, Mlles G. Aubin, G. Duluc, Calsat, 
Lavielle-, Labeyrie, Morange. 

Un enseignement, devait être tiré de cette 
cérémonie, qui ne fut pas une fête, mais une 
leçon de plus, la dernière de l'année. C'est 
M. le docteur Compans, maire de la cité, 
qui s'en est admirablement chargé. Il y avait 
sur . l'estrade d'honneur, près du maître et 
des maîtresses, la présence de quelques-uns 
«les ttessés en traitement à l'hôpital du 
Mayne-d'Anice, montrant ainsi par leur pré-
sence, à ceux qui-demain seront des hom-
trrfes, le- haut devoir qui les attendent. M. 
Compans eut l'éloquence du cœur. S'adres-
sarit aux enfants, il leur a parlé de la pa-
trie ^et de ses épreuves; de M. Dutrieu, leur 
Snstituteur, interrompant sa classe pour ai-
ller à la frontière remplir son devoir. Et, 
exaltant l'amour de-la patrie, il les a con-
viés au serment viril de n'oublier jamais 
l'épreuve' que subit le pays.. M. le docteur 

Compans a ensuite félicité maîtres et élèves 
des résultats scolaires obtenus. Et, comme 
on était dans une fête civique, il en a profité 
pour évoquer te souvenir des enfants de 
Podensac morts au champ d'honneur: 
Henri Dudoussat, André Massies, Maurice 
Espagnet, Pierre Dubrous, Bernard Sterling, 
Pierre Ducau,'Feifiand Chevalier, Victorm 
Faure, François Manteau, Pierre houmé-
goux, Jules Sterling, Maurice Delerm, Fér-
nand Castaing. M. Compans eut à cœur de 
ntoùBHeT- personne. U associa à l'hommage' 
qu'il fit de chacun des jeunes héros le nom 
de M. Gauthier, enseigne de vaisseau, allié 
par son mariage à une famille de Podensac, 
et tombé lui-aussi glorieusement à la tête 
d'une compagnie de fusiliers marins. 

Le discours de M. Compans fut des plus 
émouvants, et nous vîmes bien des larmes 
couler à la mémoire des chers disparus. 

Compliments pour cette fête merveilleuse-
ment réussie, à M. et Mme Dutrieu et'Mlles 
Pillot, Clothilde et Dehilotfe-Déjean. 

Lesparre 
ASPIRANTS. — Dans la liste des élèves-

0 spirànts provenant du centre de Saint-
Maixent, qui sont promus aspirants, nous 
relevons les noms de MM. Ratmaud, inspec-
teur primaire, et Gorce, ancien adjoint à l'é-
cole de' garçons de la Section-Ville. 

Nos compliments aux futurs officiers. 
A LA PRISON. —• M. Caraguel, directeur 

de la circonscription pénitentiaire de Bor-
deaux, a visité jeudi dernier la prison de 
Lesparre, et a adressé ses félicitations au 
sympathique gardien-dief M Gleizes. 

GARDERIES DE VACANCES. — Le person-
nel enseignant des écoles laïques de Les-
parre-Vïllè, répondant à l'appel dé M. te Mi-
nistre de l'instruction publique, organise des 
garderies scolaires qui fonctionneront du 
1er au 30 septembre, dans les écoles de gar-
çons et de filles, soûs la surveillance des 
membres de renseignement. Ces garderies 
sont- particulièrement réservées aux enfants 
dont les parents' travaillent hors de chez eux. 

Lîbourne 
BLESSE A L'ENNEMI. — M. Coureau, pro-

fesseur d'anglais au collège, engagé volon-
taire comme interprète, vient d'être griève-, 
ment blessé sur le front. 

ACCIDENTS. — Mardi, lè cheval de M. de 
Vandière, effrayé par une auto, s'est em-
ballé sur le poiït de pierre. 

Le conducteurs été projeté avec une telle 
force à terre qu'il a failli être jeté par-des-
sus le parapet.- En retombant lourdement 
sur la chaussée, il s'est, sérieusement contu-
sionné à la tête et aux mains. 

— Dans l'après-midi du même jour, vers 
quatre heures, M. l'abbé D..., de Salles, qui 
conduisait une auto, s'est, rencontré, place 
de la Mairie, avec le soldat cycliste Durou. 
du '57e d'infanterie, qui a été contusionné 
aux jambes. Sa bicyclette a été complète-
ment démolie. 

JARDIN D'ETE. — Jeudi, matinée scolaire à 
pris réduits. . , .... 

Au programme- : la Demoiselle du Notaire, 
comédie; Bout - de - Zan va-Un guerre, comi-
que, et, pour terminer, nos troupes d'Afrique 
sur le front. 

A huit heures trois quarts, soirée extraor-
dinaire. , , . . ..." .-r-i 

Au programme : les Doigts, qui étranglent, 

frand drame en plusieurs parties de la célè-
fe marque Gaumont; et, pour terminer, nos 

troupes d'Afrique sur le front. 
Dimanche 29 août : la Femme du Ministre, 

dra'me. 
MARCHE du 84 août. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 2 "fr. 25. à 4 fr. 50: pintades, de 

2 fr. âO à 4 fr. 50; dindons, de 7 à 15 fr.; pigeons, 
de 1 fr. 20 à 1 fr. 80. Le tout'la pièce. 

Œufs, de l fr. 3:> à 1 fr. 40 la douzaine. 
Lapins de 1 fr. 20 à 1 fr. 30-le demi-kilo. 
I.ard. l fr. 'M: graisse, 1 fr. 20; .lambons, de 

1 fr. M à 2 fr. 25. Le tout le demi-kilo. 
Agneaux, de'l fr. 20 à l fr. 40 le demi-kilo. 
Anguilles, de 80 c. Î\ 1 fr. 10: mules, de 

1 fr. 25 à 1 fr. 50; merlus, de 1 fr. 25 à 1 fr. 50; 
plies, de 90 c. à 1 fr. 20. Le tout le demî-kilo. 

St-Mcdard-de-Guizières 
RENTREE DÉ L'OR. — Afin de faciliter 

le retrait du précieux métal, le public est 
prévenu que le bureau de la Caisse d'épar-
gne .'fonctionnant à la mairie tous les di-
manches,- de neuf heures à onze heures, 
acceptera tous les échanges d'or qui lui se-
ront proposés. Les sommes versées seront 
remboursées immédiatement en billets 
de banque. Le reçu officiel, consistant en 
une vignette artistique, spécialement éditée 
à cet effet, sera délivré à chaque verse-
ment. . ■■■ , 

Les détenteurs d'or voudront profiter de 
la facilité qui leur est offerte de contribuer 
à l'œuvre de la défense" nationale. En ap-
portant au plus tôt ,leurs économies, ils au-
ront la satisfaction d'accomplir un beau 
geste patriotique. 

La Réole 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil muni-

cipal se réunira dans leiieu ordinaire de ses 
séances le mercredi 25 août, à huit heures et 
demie du soir. 

Ordre du jour : Etat comparatif des recettes 
d'octroi et d'abat'agé (Juillet 1915). Lettre de 
l'officier d'administration'de l'hôpital complé-
mentaire n. 30. Projet de convention avec l'au-
torité militaire. Convention verbale avec M. 
Lenny. Règlement de l'incendie du collège. 

iA mm suaire 
Affaire enfant Marchât, aveugle. Lettre de 
M. le Préfet (consommation du charbon). 
Livre d'Or des héros morts pour la patrie. Les 
orphelins de la guerre. 

Satnte-Foy-la-Grande 
CONFERENCE. — Dans la cour de la Co-

lonie agricole et industrielle de Sainte-Fov 
la-Grande, parée pour la circonstance de 
trophées et de drapeaux tricolores, a eu lieu 
dimanche la conférence que nous avons an-
noncée, faite par M. Th. Steeg, sénateur, 
ancien ministre. 

La séance est ouverte après le « Salut au 
drapeau u et la Marseillaise, exécutes par ia 
fanfare de la Colonie, écoutés religieuse-
ment et debout par un public nombreux. M. 
Quentin, directeur de la colonie présente en 
termes heureux le conférencier qui, en quel-
ques mots empreints du plus pur patriotis-
me, explique l'objet de cette réunion : Se-
cours à envoyer aux colons qui sont au- front 
ou prisonniers de guerre. 

M. Th. Steeg se défend d'abord de préterir 
dre faire l'historique de la, guerre, depuis 
un an; la chose est matériellement impos-
sible pour le moment. 

Il veut seulement tirer quelques conclu-
sions de la question capitale qui résultera 
de l'issue de la guerre : Régime de contrain-
te ou de force, ou régime de l'épanouisse-
ment des idées de la liberté et de la quié-
tude ? H 

Nous devons espérer, dit-il, nous devons 
avoir la certitude de vaincre, car te plan 
d'attaque brusquée de l'Allemagne a échoué, 
il échouera encore. 

Les Allemands escomptaient notre décou-
ragement et le désarroi qui, selon eux, de-
vait suivre leur premier succès. Mais la 
France, ressaisie, forte par son union et 
son droit, a forcé la victoire à se ranger de 
«on côté. 

L'orateur démontre par un rapide mais 
très clair aperçu de la politique extérieure 
française, depuis quarante-quatre ans, que 
Guillaume a menti, èn prétendant avoir tout 
fait pour éviter la guerre, et en disant que 

l'agression vient de nous. 
Non seulement la France, mais l'Angle-

terre et la Russie ont épuisé, hélas! inuti-
lement, tous les moyens pour arriver à ntu 
solutipn pacifique. 

Nous vaincrons car les neutres, qui déjà 
sont moralement avec nous, viennent peu a 
peu se ranger à nos côtés au fur et a me-
sure que les événements le leur penn'ettent. 

L'énqrme quantité de soldats allemands 
mis en avant depuis le début de la guerre 
ne doit pas nous inquiéter, quant ,à l'issue, 
au contraire. 

La tactique allemande consistant à porter 
de grands coups avec des masses d'hommes, 
a donné à l'heure actuelle son maximum 
d'efforts. L'Allemagne ne pourra renouve-
ler ces efforts, tandis que les alliés ont su 
ménager leurs ressources qui deviennent de 
plus en plus fortes. 

En quelques paroles d'une grande et em-
poignante éloquence, l'orateur flétrit la vio-
lation et le martyre de cette Belgique artiste, 
hospitalière, laborieuse et loyale, dont le 
grand crime est d'avoir défendu son sol et 
sa liberté. Dans une analyse très fine, très 
documentée, M. Steeg nous montre' le sol-
dat français de 1914-1915 qui. froidement 
avec la foi et la conscience de son droit, 
accomplit chaque jour ces actions qui éton-
nent le monde; il nous cite quelques épiso-
des des batailles de l'Yser, ou 6,000 marins 
tinrent tête pendant quinze jours à 40,000 
Allemands bien pourvus de canons et de 
munitions. 

M. Steeg en terminant donne lecture du 
tableau d'honneur des colons à la guerre. 
Sur 104, sur lesquels on a pu avoir des ren-
seignements. 40 ont été blessés et sont re-
tournés au front, 9 ont été l'objet-de cita-
tions et 9 dont les trois frères Lutz, sont 
tombés au champ d'honneur. 

A 5 h. 40, la séance est levée aux accents 
de la «Marseillaise », chantée par tes pupil-
les de la, colonie sous la haute direction de 
M. Joël Bontemps. 

Saint-Brice 
CONCERT. — Le concerjt organisé à Saint-

Brfcfl aura lieu à la Garosse le 29 août, à deux 
heures et demie. 

Prix des places : premières, ! fr. 25; secon-
des, 1 franc; troisièmes 50 centimes. 

Les enfants jusqu'à sept ans paieront demi-
place. 

Giscos 
INCENDIES DE BOIS DE PINS 

Dimanche, vers une. heure du soir, te 
tocsin annonçait qu'un incendie venait de 
se déclarer dans les pin- de Galas. 

La population se transportait immédiate-
ment sur les lieux, et grâce à la prompti-
tude des secours, six hectares environ-de 
gros pins furent seu's la proie des flammes. 

Presque au même instant, un second in-
cendie était signalé dans la propriété Mon'-
dineu, vers Léchen et Tauzia. 

Ge second sinistre, beaucoup plus impor-
tant que le premier a ravagé plus de deux 
cents hectares de pins de tout âge. 

Les principaux sinistrés sont : à -Galas, 
MM. Sauboua, Labat, Lamarque, Brustls et 
Mothes, et à Léchen, MM Darquey et Mon-
dineu, qui perdent chacun plus de cent hec-
tares. k 

On avait cru tout d'abord que ces incen-
dies simultanés étaient dus à la malveil-
lance, mais on les attribue aujourd'hui à 
de regrettables imprudences. A Galas, des 
pêcheurs, fumeurs sans doute, se sont pa-
raît-il reposés et restaurés au bord du Ci-
ron, et à Léchen, des bouviers sans mé-
fiance, qui ont dit-on chargé du bois di-
manche matin, ont allumé du feu pour se 
préserver du froid,matinal. 

L'enquête, immédiatement ouverte par la 
gendarmerie, établira sans doute les res-
ponsabilités. 

Chronique Régional 
DORDOGNE 

BERGERAC 
VOLS ET ARRESTATIONS. — Dimanche 

soir, vers quatre heures, la gendarmerie de 
notre ville a mis en état d'arrestation le 
nommé Joseph Despert, âgé de vingt-trois 
ans, domicilié à Lespmassat, commune de 
Bergerac, originaire de Sarlat, pour vol d'u-
ne certaine somme au préjudice du sieur Er-
nest Delamasure, mécanicien au service de 
M. Durand de Corbiac. 

— Le même jour, vers huit heures et de-
mie, la police mettait en état d'prestation 
le soldat Louis V.... âgé de trente-quatre ans, 
pour agression sur la personne de Mlle Elise 
Girard, âgée de seize ans, demeurant rue 
Candillac, et vol au préjudice de la même 
personne d'une montre en argent av-c sau-
toir. Ces faits se sont produits rue Candi 1- ' 
lac, à la faveur de la nuit. 

Après interrogatoire, cet individu a été 
remis entre les mains de l'autorité militaire. 
' ETAT CIVIL du 17 au 23 août. 

Naissances : Jean - Marie-Louis Vanaujoux, 
rue du Caudeau; Pierre-Etienne Jacques, à 
Pécharmant; Paul Rambaud, boulev. Chanzy; 
Jeanne Cliagnier. au Bout-des-Vergnes. 

Décès : Marie Faugère, 25 ans. épouse Coq. 
rue Valette; Jules Pau-zac, 51 ans, à l'hôpital; 
Albéric Chavagnac, 30 ans, à l'hôpital: Jean 
Bonnefond.'Se ans,;a l'asile de la Madeleine; 
Etienne Garrel, 53 ans. au Foirail; Emma 
Eymard, 19 ans. à Sainte-Foy-des-Vlgnes. 

BASSF.S-PY RÉNÉES 
OLORON 

Un Crime 
Dan6 la nuit de samedi à dimanche, un 

ouvrier espagnol de M. Larré, entrepreneur, 
croyant avofr à se plaindre d'un de ses 
compatriotes travaillant comme lui à une 
carrière en bordure de la route, à un kilo-
mètre du Somport, a frappé celui-ci, le sieur 
Alcade, avec une pince et un couteau. La 
mort a été instantanée. Le coupable a pris 
la fuite vers la frontière, après avoir jeté 
te cadavre dans un ravin. Le crime a été 
commis avec une sauvagerie inouïe, en pré-
sence d'un vieillard et d'un enfant incapa-
bles d'intervenir et dailleurs terrorisés. 

Le parquet, prévenu, s'est transporté sur 
les lieux. 

ACCOUS 
GRAVE ACCIDENT DE MONTAGNE. — On 

a. relevé près du pont d'Esqult le corps du 
jêune Minzoneau, âge de dix-huH ans, qui 
était venu passer ses vacances chez des pa-
-ents â Bedout. 

Vu cours d'une excursion en montagnp 
avec son cousin, te malheureux Minjoneau 
glissa et roula te long des rochers. Quand 
son cdttsin put le rejoindre, le jeune homme 
avait cessé de vivre. 

HERNIE 
Dangers de la Hernie pendant l'Eté 

Les Nouveaux Appareils GLAVERIE de Paris 
Pour la majorité des personnes qui souf-

frent de Hernies, Rftorts, Descente», Dévia-
tions utérines,etc., l'été est la saison terrible. 

C'est l'époque où, sous l'influence de la 
chaleur et de la transpiration, la tumeur 
gonfle, s'alourdit, s'enflamme et s'ulcère, où 
les complu ations de tous genres survien-
nent, compromettant toute amélioration et 
amenant avec elle un surcroît de souffrances. 

Aussi est-il de toute nécessité pour les her-
nieux, et surtout pour les travailleurs, de 
s'assurer le concours d'un appareil vraiment 
perfectionné qui les mette a, l'abri de tout 
malaise et de toute complication. • 

Seuls les nouveaux appareils pneumati-
ques imperméables et sans ressort inventés 
par M. A. CLAVERIE, te grand spécialiste 
de Paris, procurent ce bien-être et , ce soula-
gement définitif d'une façon immédiate, 
quels que soient l'âge et l'ancienneté de l'af-
fection. 

On sait que M. A. CLAVERIE parcourt ré-
gulièrement, notre contrée depuis de longues 
années pour se mettre à la disposition des 
malades, et nous ne saurions trop recom-
mander à tous ceux qui souffrent de se ren-
dre à ses visites. 

M. A. CLAVERIE recevra de 9 h. a. 4 h. à : 
Tarbe9. jeudi 26 août, Grand-Hôtel Moderne. 
Oloron, vendredi 27, hôtel Loustalot. 
Dax, samedi 28, hôtel de l'Europe. 
Bavonne, dimanche 29; hôtel Panier-Fleuri. 
Pau, lundi 30, hôtel du Commerce. 
Orthe?, mardi Grand-Hôtel. 
Morcenx, mercredi 1er sept:, hôt. de la Gare. 
Mont-de-Marsan, jeudi 2, hôtel Richelieu. 
Ribérac, vendredi 3, hôtel de France. 
Bergerac samedi 4, Grand-Hôtel. 
Pérlgueux, dimanche 5 et-lundi 6, hôtel des 

Messageries. 
Nontron, mavai 7. Grand-Hôtel. 
Coutras, mercredi 8, hôtel du Lion-d'Or. 
Lîbourne, jeudi 9, hôtel Bosc. 
Langon, vendredi 10, hôtel du Cheval-Blanc. 
Lespaire, sanedi 11, hôtel de la Paix. 
BORDEAUX, dimanche 12, lundi 13, mardi 14 

et mercredi 15 septembre, Grand-Hôtel des 
Sept-Frères f36, rue Porte-DIjeaux). 
ï» Traite de la Hernies, des « Varices » et 

des «Affections abdominales», conseils et 
renseignements gratis et discrètement. A. 
CLAVERIE, 234, faubourg St-Martin, à Paris. 
JAMBES ET BRAS ARTIFICIELS.— Modèles 

perfectionnés 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
CHAMBRE SYNDICALE DES TAILLEURS 

D'HABITS. -- Les travailleurs de l'habillement 
font appel à toutes lès ouvrières travaillant à 
domicile, telles que : confectionneuses civiles 
et militaires, l'ingères, ' plumasslères, piqueu-
ses de bottines et chaussonnières, et les Prient 
de bien vouloir assister à la réunion qui aura 
lieu' le 29 août à trois heures du soir, à 'la 
Bourse du travail, 42, rue Lalandè, en Vue'de 
les mettre en rapport avec la loi du 11 juillet 
1915 réglementant le travail à domicile. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 24 Août 

Bureau centrai météorologique de Paris 
De faibles pluies sont tombées sur la Scan-

dinavie et dans le nord de l'Ecosse. En France, 
le temps a été généralement beau. Ce matin, 
le ciel est couvert en Bretagne, peu nuageux 
ou brumeux dans la plupart des autres ré-
gions. 

La température a monté sur l'ouest du Con-
tinent et particulièrement dans, le midi de la 
France. Le thermomètre marquait ce matin 
llo à Belfort, .12 à Stornoway, 13 à Brest,- à 
Nantes et à Paris, 15 à Calais et à Clermont-
Ferrand, 16 à Nancy, 18 à Biarritz. 19 à Mar-
seille, '20 à Madrid, 2r-às***gcr, 23 à Nice, et-à 
Lisbonne. Dans, tes stations élevées, on notait 
10o au fort de Sertance, .8 au puy de Dôme. 
3 au mont Mounier. 

En France, le temps va rester généralement 
beau ou brumeux et moyennement chaud. 

A Paris, hier, beau. Ait Parc Saint-Maur, la 
température moyenne (14"9) a-été inférieure 
de 2°4 à la normale (1703). Depuis hier, tempé-
rature maxlma 19»2; minima, 14°6. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 24 août 

Montes en rade : 
StVathallan. st. ang., cX..., de New-York. 
Odilo, st esp., c. Ovitaza, de Glasgow. 
Trlgnac, st. fr., c. Blivct. de Cardin". 
Calliope, st. ang., c. Ttiprnan. de New-York. ■ 
Iiarelna, st. an?., c. Hay. de Liverpoo'.. 
•Yrendâl, st. norv., c. Olsen, de-Swansea. . 
MaH\a-Règ.ina, goél. fr., c. Le ' Guennec, ; de 

Mortagne.' ■ " 
Schaldis. st. belge, c. Geelman, de Cardiff. 

PAUILLAC, 24 août 
Montent : 

Raven, st. ang.. c. Fleld, d'Angleterre. 
Paris, st. ang,, c- Manilla. de Garston. 
Gaîicia, st. norv.. c. Norsted, d'Angleterre. 
Flore.'st. fr.. c..X.,., de dito. 

Aux apponteménts : 
Rollesby, st. ang., c. Xii, d'Angleterre. 
Haworth. st. ang., e, X..., d'Amérique. 
Noorderdyk, st. norv.. o. - X..., d'Angleterre. 
Adolf-De'pp. st. belge, c. X..., du Havre. 

Rade da montée : 
Salento, st, ital., c. N... de Savone. 
Attcklands-C-astle, st. ang., e. X..., d'Amérique. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 24 août. 
> Blés. — On cote : Blés du Centre et du Poi-
tou, 31 fr. 50 à 32 fr. les 100 kilos,, départ; 
blés de pays, 26 fr. les 80 kilos, rendus usi-
nes. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylmdre du haut pays, 47 fr. 50 les lOO.kilos 
logés, gares ou qu; ' Bordeaux; farines amé-
ricaines, 47 francs à «47.tr. 50 les 100 kilos 
logés, quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 
16 fr. 50 à 17 fr. les 100 kilos; ordinaire, 
13 fr. 50 à 13 fr. 75 les 100 kilos; repasse fine, 
20 fr. 50 à 21 fr. les 100 kilos; ordinaire, 
17 fr. 25 à 17 fr. 50 les 100 kilos nus, gares 
Bordeaux; repasse Plata, 15 fr. 50 les 100 ki-
los logés, quai Bordeaux. 

MEÏS. — On cote : Maïs roux Plata disponi-
bles, 24 fr. 50; sur septembre et octobre, 
23 fr. 75 les 100 kilos logés, sur quai Bor-
deaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou disponibles, 30 fr. 50 à 31 Tr.; 
sur août, 30 fr. -25 à 30,fr. les 100 kilos, ga-
res Bordeaux;'sans vendeurs pour le livrai 
ble au delà. ' 

Orges. — On cote : Orge de pays, 56 fr. à 
26 fr. 50. tes 100 kilos, Bordeaux. 

Seigle. — On cote : Séigle de' pays," 23 fr: 
a 25 fr. 50 tes 100 kilos, gares Bordeaux. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 24 août 
Cours relevés par le servtee de l'inspection 

des marchés, halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays, les 100 kilos, 2ô0 à 300 fr.; 

Périgord. 220 a 2S0 fr. 
Cèpes. — Champignons » de Paris, ,1e kilo, 

1 fr. 60 à 1 fr. 80. 
Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 5 à 

6 fr.; portugaises, 1 fr.-a 2 fr. sô; -moules, le 
colis, 7 à 10 fr.; palourdes. 5 à 6 fr. 

Fruits. — Amandes vertes, le kilo, 0 fr. 60 
à 0 fr. 70; brugnons. 0 fr. 50 à 0 fr. 80; citrons, 
le cent, 6 à 9 fr.; fraises, la caisse, 0 fr. 75 â 
0 fr. 80; melons Cantaloup, la douzaine, 8 à 
20 fr.; verts..3 à 10 fr.; noisettes, le kilo, 0 fr. 35 
à 0 fr. 45; pêches. 0 fr. 40 à O fr. 80; poires di-
verses,' les 100 kilos. 25 a 50 fr.; raisin blanc, 
50 à 80 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau. la dou-
zaine, 0 fr. 35 à 3 fr. 50; choux pommés, 
3 fr. 50.à 10 fr.; céleri, le paquet, 0 fr. 80 à 
1 fr. 50; chicorée..la douzaine..0 fr. 50 a 1 fr.; 
cresson, 0 fr. 60 a 0 fr. 90; carottes, le paquet. 
O fr. 30 à 3 fr. 50; épinards. la douzaine, 0 fr W 
à 1 fr.; haricots verts, le kilo. 0 fr. 40 a 0 fr. 70-
on. grains, 0 fr. 40 à 0 fr. 45'; laitues, la dou-
zaine, 0 fr. 60 ii 1 fr.; navets. 0 fr. 25 à 1 fr. 50; 
oseille. 0 fr. 25 à 0 fr. 30; pommes de terre nou-
velles, les 100 kilos, 10 à 15 fr.; salsifis, le pa-
quet. 0 fr. 60 à 0 fr. 90; tomates, les 100 kilos, 
8 h 20 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos. 
240 à 250 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce. 4 à 
S.fr.; dépouilles du PoUpu. 5 à 7 fr, 

CEufs. — Midi et mantues similaires, le mille 
108 n-llO fr.; \;ord, tOfi -i 103 fr. 

Poisson d'eau douce.— Brochets, le kilo, 
2 fr. 50 à 2 fr. 80. 

Volailles. — Canards, 100 kilos,,S40 à £90 fr.; 
dindonneaux. 2S0 a 310 fr.; pigeons fuyards 
les vingt. 15 à ?0 .fr.; gras, ST) à 32 fr.; moyens, 
2(i a 28 fr.; pintades, les vingt, 70 à 90 fr.; 
poules et coqs, W0 kilos, 230 à 275 fr.- poulets 
320 à 370 fr. . ? 

Le tout pol/ls mort. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le enrvlce de l'Inspection de* balles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 24 août. 

«cent» ou Vache» 
1/4 derrière, b" tttioi" 

qualité.... F. 120 a 130 
1/4 devant, dito 100 110 
Esqotnaut ou 

aloyau 130 
Vaobe bonne 

l" choix 100 
V cùoix » 
s» nhoix * 
•SiPittucolt.diticb. 140 
S'Entr«-4m oranrt 110 

Montons 
1" qualité 115 125 
2' qualité. 105 115 
8» qualité 90 100 
Fendu trritft-lrili 125 135 
Citm mnt-trih... 100 110 

140 

110 

IfiO 
120 

Veaux lu SOI» 
Extra F. lis à 125 
1» qualité 100 110 
2* qualité • s 
3» qualité » > 
1/4 derrière > 
1/4 devant , 
Gros > i 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 12àl5tr. 
Abat d'expédi-

tion complet 8A10tr 

Porcs (les 50 kilos 
1" qualité....F. 95 à 98 
2« qualité 70 75 

Vente calme. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris» £4 août. 
Sucre raffiné, de 108 fr., à 108 fr. 50. 
Huile de Un, 86 fr. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, £3 août. 

Bies. — Bladettês et blés fins supérieurs, les 
80 kilos. 25 fr. 60; seigle, les'75 kilos, 20 fr. ù 
20 fr.-50; orge, les 60 kilos. 14 fr. 50 à 15 fr.; 
avoine, les oO kilos. ,14 fr. 50 à 15 fr.; maïs 
blanc, les 75 kilos,' 17 fr. 50 à 18 fr.; haricots, 
l'hectolitre. 45 à'50 fr. ; fèves, les 65 kilos, 20 à 
21 fr.-; vesces noires, les 80 kilos, 15 à 30 fr. 

Farines. — Minot, extra ou premières, les 
122 kilos, 55 fr. 90; R. G., les 100 kilos, 22 fr.; 
repasses, les 100.kilos. 16 à 17 fr.; sons, les 100 
kilos. 13 à-14 fr. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 
75 à 80 fr. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 4 fr. à ,5 fr. ; 
sainfoin. 2e et 3e coupes, 3 fr. 50 à 3 fr. 75; 
paille de blé. 3 fr. à 3 fr. 75; paille d'avoine, 
2'fr. à'2 fr. 50. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres. 23 août. 

Cuivre. —i Disponible, 64. tiv. 5 sh.; à trois 
mois,-65 liv. 10 slt 

Etain. — Disponible. 149 liy. 2 sb. .« den.; à 
trois mois, 150 liv. '5 sn. 

Plomb. — Disponible 21 liv. 6 sh. 3 den. 
/.me. — Disponible. 62 à 55 liv. 
Fer..— Disponible. 64 11T. n sh.; à trois mois, 

65 liv, j sn. 

MARCHES AUX PRUNES 
Miramont. 23 août. 

Apport 60 quintaux. Cours pratiqués : 
70-D, 5s fr. ; 80-5, 50 fr. ; 90-5. 45 fr. ; 100-5, 40 fr. 

Revue de la Semaine 
PRODUITS RESINEUX 
Autour de la Térébenthine 

Nous, avons tout récemment attiré l'atten-
tion de nos lecteurs sur le peu d' « émo-
tion ■> produit à Londres par le décharge-
ment en Angleterre, des nouveaux arriva-
ges térébenthineux américains. L'augmen-
tation assez rapide de 10;000 fûts d'essence, 
portant le « bloc-stock » londonien, dans la 
première quinzaine d'août, à 35,600 fûts, et 
le calme- avec lequel nos amis anglais 
avaient accueilli ce fort « appoint », nous 
amenaient à écrire ceci ; « Il faut donc croire 
que les besoins de la Grande-Bretagne sem-
blent de taille à absorber dans de bonnes 
conditions le très fort bloc-stock qui garnit 
en ce moment Tes entrepôts de Londres : 
35,000 fûts de térébenthine contre 19,842 en 
1914. » Les événements économiques de la se-
maine suivante ont confirmé notre supposi-
tion. En effet, dans tes huit, jours qui sui-
virent, les stocks de Londres baissaient à 
31,687 fûts de térébenthine; Londres, dans 
une seule semaine, venait donc de libérer 
ses réserves de près de 4,000 fûts. Nos lec-
teurs, par ce-simple détail, comprendront 
toute l'importance prise à l'heure actuelle 
par le marché anglais? en raison des diffi-
cultés croissantes éprouvées depuis quel-
que temps par les exportations têrébenthi-
neuses françaises, Londres, plus que ja-
mais, est donc devenu le grand régulateur 
des échanges résineux du monde entier. 
Aussi tenons-nous à donner le plus possible 
de renseignements autour de ce qui se fait 
en Angleterre; nos estimés lecteurs puise-
ront là, pensons-nous, d'utiles, informations. 

Sous peu, le.marché de Londres va avoir 
à nouveau l'occasion de nous montrer tout 
son degré de « résistance » en présence d'ap-
ports' térébenthineux importants. On nous 
signale, en effet, l'arrivage, très prochain 
de 10,000 nouveaux fûts d'essence, partis de 
la Côte . Atlantique américaine ; ces 10,000 
fûts sont à la veille d'arriver à Londres,-s'ils 
n'y sont déjà à l'heure où nous écrivons. 
Malgré tout, le «ressort» dont dispose ac-
tuellement le grand marché résineux de la 
Grande-Bretagne, il ne faudrait pas être 
surpris de constater chez nos voisins l'ef-
fet de ce... « choc ». Songez qu'en moins 
d'un mois (lorsque ce dernier chargement 
sera, parvenu à destination) les entrepôts 
londoniens auront vu passer la bagatelle 
de 20,000 fûts « nouveaux vênùs », de pro-
venance américaine I A ces coups de « mas-
sue » répétés,, je répète, qu'il n'y aurait nul-
lement lieu de s'étonner d'un fléchissement; 
notons toutefois, à nouveau, la grande « ré-
sistance » anglaise à l'heure présente : ré-
sistance expliquée' par sa grosse consom-
mation. 

Les cours de Londres ont été les suivants, 
dans l'oidre : 16 août, sch. 34; 17 août, 
38/10 1/2, plus faible; le 18, 33/9, plus faible; 
le 19, 34, plus ferme; le 20, 34, ferme. 

Savannah, malgré ses grosses affaires 
d'exportation sur l'Europe, n'affiche pas de 
très fermes cotes : ce marché, pour la téré-
benthine, passe de cents 38 1/8 a 37 3/4. Nos 
corresponaants géorgiens continuent à croi-
re à une petite reprise pour la fîn du mois 
ou pour les premiers fours de septembre. 
Nous sommes enceins à supposer que cet 
espoir leur est toujours dicté par la grande 

réduction de la production dans les chan-
tiers d'Alabama, du Texas, de la Nouvelle-
Orléans, de Floride et de Géorgie ; les récents 
et importants débarquements à destination 
du Vieux-Continent ne sont pas non plus 
étrangers à cet avis. 

Chez nous, dans notre Sud-Ouest français, 
on constate toujours le même calme. Les 
transactions dans les deux sens sont pour 
ainsi dire arrêtées; les fabricants landais-
girondins ne vendent presque rien, et les 
exportateurs n'envoienet plus à l'étranger 
que de minuscules « paquets » de produits 
résineux. 

I^s acheteurs continuent à offrir à la fa-
brique landaise autour de 68 fr. pour de 
l'essence non logée, prise à l'usine, alors 
que les vendeurs en exigent 80. Il ne se 
traite donc pour ainsi dire rien chez nous. 

Les Produite secs 
Sur les derniers marchés du Sud-Ouest, on 

offrait à la fabrique environ 22 fr. pour les 
brais, et 24 fr. pour les colophanes. Egale-
ment, très peu d'affaires dans ce comparti-
ment en France. 

A Londres, la résine commune est cotée 
sch. 11/9; le grade G., au même prix de 
11/9, et la classe W.W., sch. 18/6. 

En Amérique, les « secs » sont tout à fait... 
» mal en point » en ce moment; le grade 
ordinaire F., après être resté pendant quel-
que temps autour de dollars 3,10, passe suc-
cessivement à dollars 3, puis à dollars 2,95. 
Comparons ce dernier prix (classe F.) de 
dollars 2,95 avec ceux des deux années pré-
cédentes : à la même date, en 1914, le grade 
de résine F. valait dollars 3,85, et en 1913, 
il cotait 5,25... Que nous voici loin de ces 
beaux jours 1 

 Em. BX. 

Londres, 23 août. 
Essence de térébenthins. — Disponibît, 34 sh. 

1 den. 1/2; à trois mois. 35 sh.; éloigné, 36 sh. 
3 den. 

Résine. — Disponible, Il sh. 9 den. 

z»s 

E MALT*! 
"KNE1PP 

BOURSE DE BORDEAUX 
du £4 août 1915 

Au comptant : 3 % au porteur, 68 50. — Obli-
gat. de la Ville de Paris, Î875, 483; dito-1876, 481; 
dito 1894-1896 , 283. — Crédit foncier de France, 
650. — Obligations communales 1880, 468; dito 
communales 1892, 354 50. — Crédit lyonnais, 
1,007. — Est, actions de 500 fr. 765. — Lyon et 
Méditerranée (Paris à), actions de 500 fr., 1,033. 
— Midi, actions de 500 fr., 958.—Nord, actions de 
500 fr., 1,213. — Orléans, actions de 500 fr., 1,145. 
— Ouest, actions de 500 fr., 707. — Suez, actions 
de 500 fr., 3,905. - Chine 4 % or 1895, 91 75. — 
Egypte, dette unifiée, 88 05. — Russie 1867 et 
1869, 79; dito 4 1/2 % 1909, 77 85. - Ville de Bor-
deaux 1881, 485; dito 1891, 468. 

Il y a Poilu et Poilu 
Au front comme ailleurs, ce qui comoteL 

cest plus la qualité que la quantité 
Que peuvent valoir les plus braves s'U* 

sont enchaînés par des infirmités avec le» 
quelles l'acte le plus simple devient da 
r héroïsme î Tels sont le mal de dos les 
douleurs, tes rhumatismes, que prod'lgui 
chaque jour, et surtout chaque nuit la vi« 
aux intempéries; et ces douleurs sont noiî 
seulement la torture pour le présent mai» 
aussi une menace pour l'avenir d'être inv 
potent, comme la plupart de ces braveS 
vieux que 1870 a laissés perclus de douleurs/ 
Heureusement les Pilules Poster sont i# 
pour préserver et guérir pendant qu'il eî5 
est temps. «> ^ 

Les Pilules Foster sont sans rivales pour 
douleurs dans le dos et les jambes, cVuw 
v^J6' Iaib esse des r«ins « de te vessie, 
^J?£Jlrinair€s' cal«»Js, névralgies, rhu? 
mattsmes, empoisonnement du sansr t>a< 
1 acide unque, hydropiste, etc. 
fr»^Uo^..Pharmacies, ou 3 fr. 50 la boîtf 

HERNIES 
«t«M» OU IU»t »l «08» CO*«rt»»» 

Personne n'ignore plus que tes apparaili 
du Spécialiste M GLASER, de Paris. Wbou 
levard Sébastopol sont tes seuls qui procu-
rent un bien-être absolu et immédiat, qu'ils 
peuvent se pjrtei jour et nuit sans gêne et 
qu'Us font disparaître tes i.eruies. 

Nous engageons vivement tes personnes at-
teintes de hernies à venir essayer l'appareil 
de M. GLASER à 

BORDEAUX, les 28, 29, 30 et 31 août, hôtel à* 
Nice, piace du Chapelet. 

Blaye, le \<* septembre hôte; Bellevue. 
Saintes, le 2 septembre, hôtel du Commerce, 
Marennes, le 3 septembre, h. du Commerce. 
St-Jean-d'Angély, \v 4, hôtel du Commerce. 
Roche'ort. le 5 septembre, h. du Grand-Bacha.. 
La Rochelle, le 6 septembre, hôtel de France. 
Fumel le 7 septembre hôtel de la Poste. 
Agen, le 8 septembre, hôtel du Petit-Saint 

Jean et des Ambassadeurs. 
Eauze, le 9 septembre, hôtel Maupeu. 
Lectoure. le 10 septembre, hôtel de France. 
Nérao, le 11 septembre hôtel de France. 
Lombez, le 12 septembre, hôtel Idrac. 
Gîmont, mercredi 15 septembre, hôtel Lasbat 
Rîscle, vendredi 17 septembre, h. de France, 
Auch, le 18 septembre, hôtel de France, 

Brochure franco sur demande. 

îoapsrafmntt» 
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DU 34 AOUT 

FONDS D'ETATS 
3 O/O 68 50 
3 O.'O amortiss. _ — 

3 1/2 91 • 
Etat, 4% 409 50 

64 50 
Tunis 1892: —. _ 

Madagascar 2'/2% — o o/* —— O /o . . 
_ _ 
— _ 

Argentin 1896 ... — — 
— 1909 ... 459 • 
— 1911 ... 83 « 

426 » 
416 » 

Egypte unifiée... 
43U • 
88 » 

- 3 H 76 80 
Espagne coup.960 86 90 

_ — 
78 » 
95 » 
74 80 

485 ' 
474 » 
455 
58 » 
72 75 

— consolidé... 73 » 
— 1891/94 ... 61 » 

57 70 
87 25 
77 50 
82 » 

Serbe 1895 61 40 
412 » 

71 75 
57 » 

Etabllssem" de Crédit 
ACTIONS 

Banque dé France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C1* Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-Plata 

4415 
2544 

845 

9ôt) 
670 

1007 

531 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien . 
Andalous 
Nord-Espagne .. 
Saraiosse 

1032 » 
960 o 

LUI » 
1140 « 

?17 » 
495 » 
m • 
367 50 
365 » 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég. . 
Boléo 
Creusot 
Gafsa .......... 
Makewka ....... 
Naphte ......... 
Nickel 
Penarroya ...... 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes..... 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre. 
ThomsoD 

Obligations françaises 
VILLES 

405 « 
103 
425 » 

94 n 
389(1 

1716 

n 

29-' t 
301 K 

565 s 
1800 < 

702 » 

315 0 
1030 9 
1295 D 

290 
1452 » 
261 1) 

106 ■ 

238 50 

Paris 186b....... 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 ... 
— 1898 
~ 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 . 
— S % 1910 .. 
— 1912 

524 » 
370 £5 
4&) » 
475 » 
282 50 
284 » 
323 50 
308 • 
320 » 
321 » 
275 » 
301 50 
219 » 

CRÉDIT FONCIIÏIS 
440 » 
465 » 
315 » 
353 » 
343 » 
405 » 
2(il 50 
471 50 
339 » 
350 » 
368 » 
392 • 
210 « 
411 » 
42u o 

CHEMINS I>E FEK 

< Commun. 1879.. 
' — 1880 
j — 1891 
; — 1892 
i — 1899 

— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1SS3 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 y, 1913 Mb. 
— 4 °S 1913.... 

Est 3 % 
— nouvelle... 
— 2 % 

P,-L.-M. 4 % ... 
Fusion ancienne. 

— nouvelle 
Lyon 2 l/2 Midi 8 %" 

— nouvelle... 
— 2 y. , 

Nord 4 % , 
— 8,% , 
— nouvelle.. 
— 2 Vj , 

Orléans 4 %.... 
— 8 %.... 
— 1884.... 

n - 2 
Ouest S % 

— nouvelle. 
— 2 V, 

370 
342 
430 
351 50 
361 50 
312 t» 
453 
373 50 
374 < 
34;- i 
375 « 
372 i 

i 342 « 
Obligations Ëtrans"1 

356 
353 
32 ■> 
•439 
354 50 
358 
315 

Lombard 3 % anc 
Nord-Espag. 1" s 
— %' série. 

Saragosse 1" eér.. 
— 2» série 
— 8« série 

800 
S62 
339 
341 

fti8*an-.©ur; 4%..| 388 < 
Nord Dortetz 4 y2 436 • 
Voten-Boup. I VÏA 390 • 

Obligations Diverses 
de lai ..liantiers 

Loire 5 
omnibus 4 % ... 
Tliomson 4 % 
Transatlant. 3 % 

485 » 
397 • 
411 23 

EN BANQUE 
Unlépi<}viuu..(. 
Ionaco 
— cinq"'» . 

'akou 
'.olombia (Pétrc 

les de)....... 
.'yoming ordin. 
IroWh Mines... 

Debeers ordin. . 
— prêt. .. 

taggersforitein.. 

^err;i?aand.:::: 
Iorse shoe 
'.oldfields 
ena 
iodderfontein.. 
tandmincs .... 
lïino Copper... 
tay Consolidatei 
hansi 
pies Petroleum, 
possky Copper. 

,'iiarsis 
Jtah Copper.... 
'•utte and Super 
Vieille-Montagne 
lartmann 
.ianosoft ...... 
•loltzof 
lolacca ........ 
'latine 
Toula 

2025 » 
2275 » 

458 < 
11 7! 

1050 > 
89 i 

109 > 
271 • 
S08 > 
68 5fl 
34 » 

56 59 
34 « 

136 50 
115 » 
255 » 
122 50 

19 » 
54 sa 

142 » 
370 » 
343 < 
600 ■ 

289 » 
435 a 
106 « 
430 » 
991 » 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 30 à 27 40; Espagne, 5 47 à 5 53» 

Hollande, 2 33 à 2 37; Italie, 90 1/2 à 92 1/2: 
New-York, 5 80 1/2 à 5 90 1/2; Portugal, 4 05 à 
4 2a; Pétrograd, 2 1/2 à 2 10 1/2; Suisse, 1 07 1/2 
à 1 10 1/2; Scandinavie. 1 48 à 1 52. 

Marché lourd. Rentes françaises soutenues. 
Extérieure, Fonds russes et Rio-Tinto. faibjes. 
En banque, légère reprise de la Toula. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

Jeudi 26 août, à une heure et de-
mie, il sera vendu aux enchères : 
Chambre pitchepinj glaces, ma 
chine à coudre c Sinojer », four-
neaux-cuisinière, financière aca-
jou, coffre-fort Ficbet, caisse en-
registreuse, presse à copier, bas-
cule, balances, sièges, mandoli-
ne, bicyclette, appareils k gaz, 
machine à cambrer, etc. 

M e Dnimikl commissaire-DUUtfln priseur. 

A v., mach. Singer ay' coûté 400 
fr., de<t« 200 fr., 69, r.S"-Eulalie. 

Excell. OGC. à sais., mach. écr. 1« 
marq., pet. px. 52, ail. Tourny. 

Ai Canltanx à prêter 
SUR TOUTES GARANTIES 

ANDRÉ, 10, place Puy-Paulin. 

Après décès guerre, gi* épicerie 
parisienne, 10,000 fr. bénéf. net 

p. an ; à saisir. Pressé. Ec. Géo, jl. 

Etablissement MALICET-BLIN 
Segment soupape, bouin» Binet 

Carburateur Solcx 
62, cours de Toulouse, Bordeaux. 

tours de Cou, Boas et Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours fTAlsace-Lorralne 121 

"PETIT CAMION-
AUTOMOBILE pouvant porter 
700 à 800 kilos, à vendre. Bonne 
occasion. S'adresser garage De-
lahaye, 277, rue Turenne, Bordx. 

A ide boulanger viennois deman-
dé, 47, cours Portai. Bordx. 

DEM petit aide ouv. liq,uoris-
te,, £19, T. S"-Catherine. 

Dame veuve, 50 ans, tiendrait 
ménage ou garderait enfant. 

Préférences. Ecrire M"» Jane, rue 
Laroche,'35. Bordeaux. 

Bon coupeur chemisier demande 
place. Couperait à façon. Dubor, 
18, rue Prosper, Bordeaux. 

O N DEMANDE coupeurs pour 
septembre - octobre, St-Sébas-

tien. S'adresser, 129, rue de-Ri-
vière, de midi à deux heures. 

2° AVIS MMS '•;IIART,'ON ven-
du son bar, 195, r. de 

Pessac, Bdx. Oppos. reç. Bureaux 
du Négociateur, r. la Devise. 

I flIIC7 Maisons, Appartem» 
LUULZ. vides ou meublés. 
i « il F «r r 7 Immeubles et 
Au nC I CL fonds d» commerce. 
UrunF7 Par le Négociateur, 
11H U t L 66, r. Devise, Bordx. 

fîll ftEMANDE gérance d'un po-
Ulï II tit hôtel ou café, avec fa-
cilité d'achetr, dans ville de prov. 
II y a garanties. Adresse journi. 

GUÉRIS diplômés 
incurables p. 

attest. mé-
ilio et malades 'magnétisme). 
Procht à Bordx. Ecr. de La Pom-
meraye, 7 bis, r. du Loing, Paris. 

AU demande ouvrier boulanger, 
vn S'adresser 21, rue Acbard. 

ÉLECTRICIENS BONS < 
payés, dem«», ! 

vriers, bien 
, r. S"-Crolx, Bx. 

ATTELAGE conduit demandé 
pour livraison. Ecrire offres 

Harit, Agence Havas, Bordeaux. 

Compositeur-pédaliste demandé, 
44, rue des Menuts, Bordeaux. 

NAM ME Jeune, 24 ans, marié, nummE s. oblig. mmt., anc. 
élève Ecole commerce de Paris, 
connaiss. anglais et espagnol, 
bonneterie, mercerie, gros et dé-
tail, demande place. Donnerait 
garanties financières. — Ecrire 
Philippon, Agence Havas, Bdx. 

M AGASINIER demandé, sans 
connaissances spéciales. Ecr. 

M. Budon, 83, bur. cfu<- journal. 

AU demande un camionneur-
Uïs livreur.pour magasin épice-
rie, 25 à 40 ans, non mobilisable, 
21, rue Ausone. Bordeaux. 

AinC COMPTABLE demandé M1UE. demi-journée Huni, 46, 
quai des Chartrons, Bordeaux. 

Automobiles et Chars 
Huiles e' Graisses pr graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx; 

Jeune fille 20 ans, dactylographe, 
au courant de la vente, demande 
emploi de commise ou vendeuse. 
B'.crire M»« Gaujaoq, 55, rue Da-
vid-Johnston. Bordeaux. 

PLAIES 
Dicte, Eczéma Variqueuses 
lli>l*<i:a« ,!„ I» n»*.. dartre», herpès, vices do sang, plsies de M3I30IBS 08 13 I 83U mauvaise nature réputées incurables 

par 

sont inlaillibletnent guéris, même en 

KSi. TRAITEMENT VÉGÉTAL un Dr WOLF 
Pour recevoir cetts mervellleuaa saélhode GRATIS et FRANCO, écriro 

à M. A. PAS6ERIEUX (ïî L).Socialiste 46 In4»If>w»S.SB05BBAlJII 

MALADIES SECRETES. Syphilis. Application des nou-
veaux vaccins. Ecoulements et Rétrécissements, miérison m 
une séance. PAU, 14, cours Bosquet. Iml s 110 H et jeudis a 2 s. 

VIN :SlOOf 

VIN EXTRA 
l rt' l'h'î^r.Peyronne» t. f\< Th. 
4-U »«■ VIKIOOLB nOUvElLE 11'J KL 

VINS BLANCS x°tn<K»Utt>. 

220 lit., porl, lût, 
rètde.tout compris 

„ coit.remb'. Bei. O'IO 
L. Jean, propriétaire. Narbonne 

Ecole de chauffeurs, théorie et 
pratiq., s. t. marq. Prix mod. 

Ag. automobile, 75, r. de Kater. 

Au demande matériel occasion 
Ull briqueterie et draguage. — 
Ecrire Dupond. bur. du journal. 

AV. PÉTRIN MÉG A NIQUE 
avec ou sans moteur. S'adr. Lu-
cien Adam, 95,. c. d'Albret, Bdx. 

Voiturette auto 8/10 HP achèter. 
bon état. Ec. Jacques, b. jnal. 

Bicyclette marque bon état de-
mandée. Sirvan, bur. journal. 

B ILLARD avec accessoires à 
vendre, 2, rue Henri-IV, Bdx. 

AUIO Les patrons sont priés 
nllO de faire connaître a la 
Bourse belge du travail, 4. place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
tSeine-Inférieurel, les vacances 
d'emplois surv rue? dans le per 
sonne) dt ieu: établissements 

Usine LATAàTE 
Teinturerie 3. rué Lescure. Bx 

D ISPONIBLES manœuvres es-
pagnols et marocains. Pierre 

Mongie, 32, rue Sainte-Colombe. 

Voyageur 30 ans, non mobilisa-
ble, cherche maison. Gulon-
neaud. 17, rue Bonnefln, Bordx. 

9111111 louer appartement ou rUUn propriété, trouver im-
meuble, commarce ou emploi, 
lisez la (Feuille d'Annonces s. 
en vente dans tous les kiosques. 

nC U A II nC LOUER fin année, UCtlInnUC maison- conforta-
ble, quartier central. 7 pièces, 
jardin 1,500 fr. Offres de suite. 
Botte postale, 144, Bordeaus. 

A louer, pet propriété meublée. 
Adresse bureau du journal. 

. meu-
blé moderne. élect.,9 rj.j.,2ét., 

S'adr. 35, c. d'Aquitaine, modes. 

Rue des Glacières, 35, apparte-
ment neuf à louer 25 francs. 

CMDI flVË connaissant tran. tmrLUIE sit. demandé. 
Huni, 56, quai des Chartrons. 

A louer, maison entière, 
blé moderne, élect.,9 p.; 

2 cuisines. Ou diviser. P. prix. 

ON dem. charrons-forgerons r. 
do Lentillac, 20, Bordeaux. 

ON dem. un petit ouvrier typo 
et oédaliste, rue Neuve, 20. 

Prière, pers. ay. dw adr. 16, r. 
S"-Eulalieéc.MarseilIe ad.donn. 

FAMII I FS Je vignerons et rnililLbl.0 de laboureurs de-
mandées au château Blanzac 
Yvrac (Gâe). B. gages. Ecr. régis. 

On demande garçon charcutier. 
Redeuil, à S»-Médard-en-Jalles. 

MM. CHANVRIL FKERES 

marchands de chevaux, rece-
vront le 25 courant un nouveau 
convoi de chevaux de tous gen-
res. Rue Lecocq, 37. Bordeaux. 

BOB 
FEUILLETON DP LA PETITS CtRONDB 
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CHARLES MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

X-»7OT3S©sisl«oia. 

Diplomatie 
(SutttJ 

Ce jour-là, Saillagousse était resté 

iiisquà une heure, assez avancée dans 
e net-it salon de inadamo Beauchejiay. 

Ktotroe-le charme âo la blonde amie 
He Robert Débordes qui le retenait? 
ïtn neu sans doute,'mais c était bien 
»Iu3 encore celui de . Blanche «Bellou 83 était venue partager, le'dîner de son 
ancienne-de Saint-Denis. 

Ravissante, la demoiselle de com-
pagnie, avec une animation, un en-
train'«ui prêtaient un nouvel attrait a 
sa beauté si réelle et si complète. 

Elle s'était mise au piano. Les valses 
les plus capiteuses, les études les plus 
rapides, les sérénades les . plus lan-
goureuses,'s'égrenaient sous ses doigts 
d'artiste. 

Le petit comité qui Técoutait se pâ-
mait d'aise littéralement. Deux vieilles 
dames s'écriaient à la fin de chaque 
morceau : 

— Ah ! mademoiselle, vous avez un 
talent ! 

— Quelle virtuosité! 
— Que de sentiment ! 
Il n'est pas de bonne comédie sans 

entr'acte.. Le piano fut un moment dé-
laissé et demeura silencieux. 

Alors Saillagousse, qui se tenait au-
près de la patronne, l'accabla de ques-
tions sur l'avenir de sa camarade tte 
Saint-Denis, sur ses espérances de for-
tune, sur l'influence que la petite 
madame Beauchenay pourrait avoir 
sur elle au cas où il se déciderait à 
pousser sa pointe et à la demander en 
mariage, car il n'hésiterait pas à le 
faire si ■ réellement l'occasion était 
bonne„. - '., ■-..'■• 

— Vous comprenez, chère madame? 
Il s'interrompit en voyant la pianiste 

s asseoir auprès de lui et demanda, 
comme s'il eût poursuivi sa conversa-
tion, sans changer de sujet: 

— Il y a vraiment longtemps qu'on 
na vu mon collègue de Bures?... U 
ne me semblait pas qu'il dût rester si 
longtemps au fond de sa Sologne. 

Il l'adore ! observa une des vieilleg 
dames, très doucereuse. 

—; Le paradis des chasseurs, ma ehè- ! 
re ! fit l'autre... 

— Et la patrie de la fièvre ! 
— On s'y fait. 
Saillagousse observa : 
— Avez-vous remarqué comme en 

quelques mois il a changé?... 
— A vue d'œil. 
— J'ai pourtant agi en bon cama-

rade... 
— Comment ? 
— J'ai fait tout ce que j'ai pu pour 

lui procurer des distractions... Je l'ai 
conduit — ne rougissez pas, belles 
dames — dans la plupart des lieux 
où l'on s'amuse... 

— Citez-les. 
— Sans aucun embarras : le Moulin-

Rouge, Marigny, la Scala... que sais-
ie?... les Folies-Bergère et les autres. 
. —Eh bien? 

— Il restait de marbre, indifférent 
au charme des demoiselles les plus ex-
citantes, des momentanées les plus 
galbeuses, morose comme un jour des 
morts... presque farouche, impossible 
à dégeler... Tenez, il y a mieux. 

— Quoi donc? 
— Vous avez entendu parler du der-

nier-bal des Marambault? 
— Certes ! 
— Il a fait assez de bruit. Chaque 

fois que ces gens-là donnent une pe-
tite fête, les trompettes de la Renom-
mée en publient les détails aux quatre 
coins du monde... Ah ! ils savent faire 
parler d'eux, ces lascars, ils entendent 
la réclame à merveille... 

— Au fait... 
— J'étais à ce-bal avec de Bures... 

Je peux vous confier, là, en eàtîminij 
que je l'ai surpris en conversation 
avec une femme admirable... Je n'exa-
gère pas!... Vous entendez, mademoi-
selle Blanche ? 

Il répéta : 
—Admirable, délicieuse !... 
— Après ? 
— Je n'ai rjas entendu dire que l'a-

venture ait eu la moindre suite. Le 
lendemain, quand je lui en ai deman-
dé des nouvelles, il était aussi mélan-
colique, aussi taciturne, aussi téné-
breux qu'à l'ordinaire. Conclusion... 
•Le malheureux est,. moralement, un 
infirme atteint d'Un mal chronique et 
inguérissable ! 

— Chut! fît la patronne, le voici. 
Et vivement elle dit à son amie : 
— Mets-toi au piano. 
Blanche Bellou exécutait avec une 

véritable perfection un impromptu de 
Chopin lorsque Jean de Bures opéra 
son entrée. 

. Il justifiait le portrait que son col-
lègue Saillagousse venait de tracer en 
quelques mots. Il n'était plus que l'om-
bre de lui-même. 

— Ehl fit l'homme du Midi, vous 
avez pris de longues vacances, très 
cher! On' se demandait ce que vous 
étiez devenu. Bon voyage? 

— Pas mauvais ! 
Jean de Bures saluait ses connais-

sances, la patronne, les dames âgées, 
le vieux «sénateur Moutier qui somno-

lait dans un fauteuil, bercé par la mu-
sique, le profane, et il tendit la main 
à Blanche Bellou qui venait de termi-
ner son impromptu. 

Elle l'examina avec intérêt, fit un 
geste de compassion et deifianda : 

— Mon Dieu, qu'avez-vous donc?On 
dirait que vous grelottez la fièvre ! Est-
ce là tout ce que vous avez apporté de 
votre Sologne, car vous en arrivez?... 

— En effet. 
— C'est ce qu'on vient de m'appren-

dre. 
Il fit un effort, essaya de secouer son 

humeur noire et demanda à son tour: 
— Et votre duelliste, monsieur Ro-

bert? 
— Il .va mieux, presque bien... 
— Là blessure?... 
—... Plus grave qu'on ne le suppo-

sait d'abord... mais elle est en voie de 
guérison... Malheureusement, il n'en 
est pas de même pour son adversaire. 

— Ah! 
—.Sans espoir. 
— Vous croyez ? 
— On dit qu'il n'en a pas pour deux 

jours à vivre... Cependant il est soi-
gné par d'excellents chirurgiens. On 
attend sa fin d'un instant à l'autre. 

— Où est-il ? 
— Toujours à la maison du parc de 

Neuilly où'il a été blessé. 
— N'appartient-elle pas à M. Rou-

ville, un des témoins de M. Débordes? 
— En effet. 
Jean de Bures songea : 
— Il est, donc mèlé 'à toutes les affai-

res où il y a un malheur, ce Rouville ! 
Et brusquement il demanda à Blan-

che Bellou et à son amie, qui s'étaient 
rapprochées l'une de l'autre : 

— Ne disait-on pas que ce marquis 
de Pontrailles, avait compromis jadis 
certaines femmes... 

— On en parlait, en effet... 
— Même on en citait quelques-unes? 
— Plusieurs. 
— Et des plus connues... Eh bien! 

voulez-vous ma pensée ? Il n'a fait que 
payer sa dette, et plût à Dieu qu'il en 
fût autant de tous ceux qui lui ressem-
blent ! 

Il avait prononcé ces quelques paro-
les avec un frémissement de tout son 
être.• 

Il s'apaisa tout à coup. Madame 
Beauchenay lui disait en le regardant 
avec douceur : 

— Votre voyage ne vous a donc pas 
apporté de soulagement?... 

— Non'... 
— Pas de consolations ? 
U secoua la tête. 
Peu à peu les assistants s'étaient re-

tirés à la muette, le sénateur d'abord, 
en adressant à la patronne,un petit sa-
lut d'adieu. 

Blanche Bellou dit à Jean de Bures : 
— Voulez-vous me reconduire?... 

Oh ! pas loin, jusqu'à ce que je trouve-
une voiture... 

— Avec plaisir. 
Elle s'erfveloppa daps une mante gar-

nie de fourrures précieuses, cadeau de 
sa patronne, remit son chaneau très 

coquet sur sa forêt de magnifiques che-
veux, passa ses gants clairs, releva \e% 
plis de sa jupe un peu longue, et avec 
un sourire charmant à l'adresse d« 
Jean de Bures, elle dit : 

— Allons, Monsieur. 
Mais auparavant, en pressant let 

mains de son amie, elle lui avait glis*i 
dans l'oreille : 

— Sois tranquille, je vais le confea 
ser, si je peux. 

Mademoiselle Blanche se trompait, 
La tâche devenait de moins en moins 
facile. 

Jean de Bures, en quittant sa maison 
de la Troche, avait fait ses dernière! 
réflexions. Son plan était tracé aver 
autant de fermeté qu'une imagination 
surexcitée et un esprit troublé par tant 
de regrets et de traverses peuvent ef 

ses efforts pour oublier le passé et re-
am-iiv
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